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PREFACEDE L'AUTEUR

Srcowp TomE DE CES CONTES.

st VOICI les derniers ouvrages de celte
SE teur; êt par conféquent la dernierenäturEqui portiront des mains de l'Au-

occafion de juflifier fes hardie(jes et les licen-
ecs qu’il s’ef+ données. Nous ne parlons point
des manvaijes rimes,‘ des vers qui enjaimbent,
‘de deux voyelles fans élifion, ni en géneral de
ces fortes de négligences qu'il ne fe pardonne-
voit pas lui-même en un autre genre de potfie s
suais qui faut inféparables, pour ainfi dire, de
écha-ci Le trop grand foin de les éviter jette-

Ma roit



IV PREFACE
roil nn faifeur de Contes en de longs détours,
en des reuis ua{fi froids que beaux, en des
contraintes fort inutiles; etlui feroitmegliger le
Pluilis du corur, pour travailler à la fatis-
fatÿon ide l'oreille, 1 faut laifjer les narrations
étudiées pour les grands fajets, ctne pas faire un

poiwe épique des. avontures de Renaud d'A,
Quand celmi qui à rimé ces Nouvelles y auroit
aporté tout le foin et Pexalfitude qu’on lui de-
mande (outre que ce foin s’y.remarqueroit d’au-
tant plus qu’il y cf} moins nécefjaire, et que ce-
la contrevient aux préceptes de Quintilien) en-
core l'Auteur n’auroit-il pas fatis{ait au princi-
Pal point, qui ef} d'attacher le Letteur, de le
réjouir, d'attirer malgré lui Jon attention, de
hui plaire enfin. Car, comme l'on jait, le fe-
crel de plaie ne confifte pas toujours in l'ajufre-
ment, ni même cn la régularité: i! font du pi-
quant et de l’agreable, fi l'on veut toucher.
Combien voyons-nous de ces Beautes-règulieres
qui ne touchent poinl, et dont perfonne n’eft
amoureux Nous ne vonions pas éter aux Mo,
dernes la louange qu’ils ont meritée, Le beau
tour de vers, le beau langage, la juftefje, les
bonnes rimes font des perfellions en un Poète.
Cependemt que l'on confidere quelques-unes de
nos épigrammes où tout celà fe rencontre peut-
être y trouvera-t-ou beaucoup moins de fel, j'oje-

vois



DE L'AUTEUR. V
rois dire encore, bien moins de graces qu’en cel-
les de Marot et de Saint-Gelais, quoique les
ouvrages de ces derniers foieut prefque Ilout
pleins de ces mêmes fautes qu’on nous impuie,
On dira que ce n'étoient pas des fautes en leur fie-
cle et que c'en font de irès grandes an nôtre.
À cola nous répondons par un même raifonne-
ment, et difons, comme nous avous déja dit,
que c'en feroit en effet dans un autre genre de poë-

fe, mais que ce n’en font point dans celni-ei,
Fou Nonfieur de Voiture'en eff le garant. I
ne fout que lire ceux de fes ouvrages où il fait
revivre le caraïïere de Marot. Car noire Au-
teur ne prétend pas que la gloire lui en foit dite,
ni qu’il ait merité non plus de grands aplaudif-
femens du public, pour avoir rimé quelques Con-
tes. Il Seft veritablement engagé dans ame car-
ricre toute nouvelle, et Pa fournie le mieux quil
à pin prenant tantôt un chemin, tantôt l'autre,
et marchant toujours plss' affurément, quand
il a fuivi [a magicre de nosvieux Poëtes: Quo-
fum in hac re imitari negligentiam exoptat
potite, quam iftorum diligentiam, Mais en
difant que nous voulions paljer ce point-Ih, nous
nons fonnnes infenfiblement engagées à l'examiner:

et peut-être n’a-ce pas été inutilement car il
n’y à rien qui reffemble mieux à des fantrs que
ces licences. Fenons à la liberté que L'Auteur fe

le.) donne



vf PREFACE
donne de tailler dans le bien d'autrui, ainfi que
dans le fien propre, Jans qu’il cn extcepie les
Nonvelles mênie les plus connues, ne s’en trou.

vaut point d'iuviolable pour fui. I! retranche,
3’ amplifie, il change les incidens et les circon-
flances, quelquefois le principal dvrnement, et

fa fuites enfin ce w'eft plus la méme chofe c'eft.

proprement une Nouvelle Nouvelle et celui qui
l’a inventée auroit bien de lapeine à reconnaître
Jon prapre ouvrage. Non fic decet contami-
nari fabulas, diront les Critiques. Et comment”
ne le diroient-ils pas? Hs ont bien Juit le méme
reproche à Terences mais Terence s’ef} moqué
d'eux et à prétendu avoir droit d’ex u/er ainfi.
H à mélé du fien parmi les fujets qu'il a tirés de
Ménandre, comme Sophocle et Euvipide ont
tnêlé du leur parmi ceux qu’ils ont tirés des Ecri.
vains qui les précédoient, n’épargnant hiftoire
ni fable où il s'agiffoit de la bienféance et des
regles du dramatique. Ce privilège ceffera-t-il
à l’égard des Contes faits à plaifiv Et faudra-
1-il avoir dorénavant plus de refpeft, ct plus
de religion, s’il ft permis d’ainfi dire, pour le
menfonge, que les Anciens n’en ont eu pour la
verité? Sfamais ce qu'on apèlle un bon Contene
paije d’une main a l'autre, fans recevoir quel
que nouvel embelliffement. D'où vient donc,
#ous BOura-t-0n dire, qu'en bevuconp d’endroits

f'Au-



DE L'AUTEUR. Vi
l'Auteur vetranche au lien d'encherir 2 Nous en
deneurons d’ucrord, et il le fait pour éviter lu
longueur et Pobfeurité: denx defauts intolrre-
bles duns ces matieres, le dernier furtoul. Car
fi la clärté eft vecommandahle en tous les orrra-

Les de l’efprit, on peut dive, qielle eff miecf-
faire dans les récits, où une chofe, là pluport
du tems, eff la fuite et la dépendance d'une aus
tres où le moindre fonde quelquefois le plus intra
portant: en forte que file fil vient une fois à fe
rompre, il eftinmo fible on Leffeur de le renouer.
D'ailleurs, comme les narrations en vers font
très mail aîfèes, il fe font chivger de circonfran-
ces le moins qu'onipert. Par ce moyen vous
vous foulage="wous-mémie, et vous foulrgez cn (ji
ie Letteur, à qui l'on ne fauvoit manquer d’uprès
ter des plaifirs fans peine. Que Ji l'Auteur a
changé quelques incidens, et méme quelque catos
flrophe, ce qui préparoit cette cataffrophe,
et la néceffité de la vendre biureuje, l'y
ont contraint. Il er que dons ces fortes
de Contes choc devoit être content à la fins
cela plaît au LeBfeur à moins qu'on ne lui ait
rendu les perfonnes trop odufess mais il n'en
faut point venir là fi l’on peut ni faire rire et
pleurer dans ame méne Nouvelle. Ceite bisar-
rure déplait à Horace fur toutes chofes: dl ns
veut pus que nos compofitions ifffemblent aux

gra-



VII PREFACE ETc.
grotelques, et que mous fafions un ouvrage
anoitlé femme, moitié poiffon. Ce font les rai-
Jons géncrales quel’ Auteur a enes. On en pou-
roit encore alléguer de particulieres, et defendre
chaque endroit; mais il faut laiffer quelque cho-

Je à faire à l'habileté ei à l'indulgence des Le&eurs,
dis fe contenteront donc de ces raifons-ci,
Nous les aurions mifes un peu plus en jour, et
Jait valoir davantage, fi l'étendue des Prefaces
lavoit permis.

"LES



LES OI ESDE FRERE
PHILIPPENouvelle tirée de Bocace

y

tr dois trop au beau fexc! il me fait
trop d'honneur

LL aude A De live ces récits; fi tant eft qu’il les
Jife.

damne en fon coeur
Celles qui fort Quelque frite,
Ne peut-il pas, fans qu’il le dife,
Rire fous cape de ces tours,
Quelque avantare qu’il y trouve?
S'us font faux, ce font vains difcours:
S'ils font vrais, il les defaprouve,

froit-il après tout s’allarmer fans rafon

Pour un peu de plaifanterie
Te craindupis-bien plutôt que la cajolerie

3 Ton. IL A Na



z Les OYESNe mir le feu dans la maifon.
Chaffez les foupnans, Belles foufttez mon livre;

Je 1éponds de vous corps pour corps,
Mais pourquoi les chaffer? ne fauroit-on bien vivre

Qu’on ne s’enferme avec les morts
Le Monde ne vous connoît guores,

S'il croit que les faveurs font chez vous familieres;
Non pas que les heureux amans
Soient ni Phénix, ni corbeaux blancs
Auili ne font-ce fourmillieres,

Ce que mon livie en dit, doit pafer pour chanfons
J'ai fervi des Beautés de toutes les facons:

Qu’ai-ie gagné? très peu de chofe;
Rien. Je n'aviferois fur le tard d’être caufe
Que la moindre de vous commit le moindre mal.
Contons; mais contons bien; c'eft le point principal;
C’eft tout: À cela près, Cenfeurs, je vous confeille
De dornur comme moi fur Pune et Pautre oreille,

Cenfurez tant qu’il vous plaira
Méchans vers, et phrafes méchantes
Mais pour bons tours, laiffez-les là 3
Ce font chofes indifferentes
Je n’y vois rien de pcrilleux.

Les meres les maris, me prendont aux cheveux
Pour dix ou douze contes bleus!
Voyez un peu la belle affaie!

Ce que je n'ai pas fait, mon livre iroit le faire
Beau fexe, vous pouvez le lire en fureté;

Mais je voudrois m'être acquité
De cette grace par avance.
Que puis-je faic en récompenfe

Un conte où l’on va voir vos apas triompher
Nulle précaution ne les put étoutfer.
Vous auriez furpaité le printems et l'Aurore
Dans l’efprit d’un garçon, fi dès fes jeunes ans,
Outre l'éclat des cieux et les beautés des champs

Il eût vu les vôtres encore.
Auffi dès qu’il les vit il en fentir les coups;
Vous furpaffates tout; it n’eut d'yeux que pour vous;
I ladfa 1€s Palaiss enfin votre perfonne

Lui parut avoir plus d’attraits,
Que n’en auroient à beaucoup près

Tous



DE FRERE PHILIPPE.3
Tous les joyaux de la Comonne.

On Pavoir dès l’entance élevé dans un bois,
LA fon unique compagnie

Confiftoit aux oifeaux leur almable haumonie
Le defenduyoit quelquefois,

Tout fon plaifir éroit er innocent ramage
Encor ne pouvoit-il entendie leur langage.

En une école fi fauvage
Son pere l'amena dès fes plus tendres ans.

11 venoit de perdre fa mere;
Et 1e pauvre garçon ne connut la lumiere,

Qu’afin qu’il ignorat les gens.
J1 ne s’en figura pendant un fort long tems

Point d’autres que les habitans
De cetté forêt c'eft-à-dire

Que des loups, des oifeaux, enfin ee qui refpire,
Pour refpirer fans plus, et ne fonger à rien.
Ce qui porta fon pere à fuir tout entretien,
Ce furent deux raidons ou mauvaifes ou Lonnes

L'une la haine des perfonnes,
L’autre la crainte; et depuis qu’à fes veux

Sa femme chfparut s’envolant dans les cieux,
Le Monde lui fut odieux.
Las d’y gémir, et de s’y plaindre,
Et partout des plaintes our,

Sa nioitié 1e lui fit par fun crépas ha,
Et le refte des femmies eraindre.11 voulut être Hermite; et deftixi fon fils
À ce même genre de vie.
Ses biens aux pauvres départis,
Il s’en va feul, fans compagnie,

Que celle dece fils qu’il portoir dans fes bras:
Au fonds d’une forte il atrête fes pas.
(Get homme s’apelloit Philrppe, die l'Hiftoire.)
LA par un faint motif, et non par humeur noire,
Notre Hermite nouveau cache avec très grand foin
Cent chofes à l’enfant; ne fui dit près ni loi

Qu'il fât au Monde aucune femme,
Aucuns defirs, aucun amour;

Au progrès de fes aris réglant en ce féjour
La ricuriture de fon ames

A cinq it lui nomma des fleurs des animaux;
A2 L'enties



4 Les OYESL’entretint de petits oifeaux
Et paumi ce difcours aux enfans agréable

Méla des menaces du drable
Lui dit qu’il étnit fait d’une étrange facon
La crainte eft aux cnfans la premiere leçon.
Les dix ans expirés, matiere plus profonde
Se nut fur le tapis; un peu de l’autre Monde

Au jeune enfant fut révelé;
Et de la femme point parlé.
Vers quinze ans lui fut enfeigné,

Tout autant que Pon pur, PAuteur de la Nature;
Et 116n touchant la créature.

Ce propos n’eft alors déja plus de faifon
Pour ceux qu’au Monde on veur foultraire;

Telle idée en ce cas eft forr peu néceffaire.
Quand ce fils eut vingt ans, fon pete trouva bon

De le mener à la ville prochaine,
Le vicillard tout caflé ne pouvoit plus qu’à peine
Aller querir fon vivres et lui mort après tout
Que feroit ce cher fils? comment venir à bout

De fubfifter fans connoître perfonne
Les loups n’étoient pas gens qui donnaffent l’aumône.

ll favoit bien que le garçon
N’auroit de lui, pour heritage,
Qu’une beface et qu’un bâten
C’étoit un étrange partage,

Le pere à tour cela fongeoit fur fes vieux ans,
Au 1efte 11 étoit peu de gens
Qui ne lui donnaffent la miche,
Frere Philippe eût été riche

S’il eût voulu. Tous les petits enfans
Le connoiffoient; et du haut de leur tête

1ls crioienr: Aprêtez la quête,
Voilà Frere Plulippe. Enfin dans la cité

Frere Philippe fouhaité
Avoit force dévots de dévotes pas une;

Car il n’en vouloit point avoir.
Si-tôt qu’il crur fon fils ferme dans fon devoir,

Le pauvre homune le mene voir
Les gens de bien, et tente la fortune.

Ge ne fut qu’en pleurant qu’il expofa ce fils,
Voilà nos Hermutes partis,

Ils



DE FRERE PHILIPPE.5
Ils vont à la cité fuverbe, bien bâtie,

Fr de tous objers afforne
Le Prince y faifoit fon féjour.
Le jeune homme tombé des nues

Demandoit, Qu'’elt-ce là ce font des gens de Cour.
Et la? ce font Palais. Ici? ce font ftatues.
ll confideroir tout; quand de jeunes Beautés

Aux yeux vifs, au traits enchantés,
Pafterent devant lui dês-lors nulle autre chofe

Ne pur fes regards attiter.
Adicu Palais; adieu ce qu'il vient d'admirer

Voici bien pis, et bien une autre caufe
D'étennement.

Ravi comme en extafe à cet objer charmant,
Qu'’eft-ce là, dit-il à fon pere,
Qui porte un fi gentil hab?

Comment l’apcile-t-on? Ce difcours ne plut gnere
Au bon vicillard, qui répondit:
C'eft un oifeau! qui s'apelle oie.

O Pagréable oxftau! dit le fils plein de joie.
Oie, helas chante un peu, que j'entende ta Voix.

Ne pouroit-on point te connoitie?
Mon pere, je vous prie et mille er mille fois,

Mcnons-en une en notre bois;
Pausai foin de la faire paîtie,

J

RICHARD MINUTOLO.
NOUVELLE TIRE E

DE BOCAC-F.
#vrsT de tout tems qu’à Naples on a vo&Ç Régner l’amour et la ealanterie.
De beaux objers cer Etat el pourvu,
Mieux que pas wn qui foiten Italie.
Pemmes y font qurfont venir l'envie
D'être amoureux, quand on ne voudreit pas.
Une furtout ayant beaucoup d’apas

A3 Eur



6RICHARD MINUTOLO
Eut pour amant Un jeune Gentilhomme,
Qu’on apelloir Richard Minutolo
Il n’étoit lois de Paris jufqu’à Rome
Galant qui für à bien le numero.
Feice fui fue; d'autant que cette Belle
(Dont fous le nom de Madame Catelle
Il eit parlé dans le Décameron)
Fur un long tems fi dure et fi rébelle,
Que Minutol n’en fut tirer raifon,
Que faut-il donc 7 Comme il voit que fon zele
Ne produit rien, il femr d’être gueri;
Il ne va plus chez Madame Catelle
Il fe déclare amant d’une autre Belle
Il fair femblant d’en être favori.
Catelle en rit puis grain de jaloufe.
Sa concurrente étoit fa bonne amie.
Si bien qu'un jour qu’ils étoient en devis
Munutolo pour lors de la partie
Comme en paîfant mit defius le tapis
Certain propos de certqines Coquettes,
Ceitaits Marx, certaines amourettes
Qu'il controuva fans perfonne nommer
Er fit fi bien que Madame Carelle
De fon époux commence À s’allarmer
Entre en foupçon prend le morceau pour elle,
Tant en fue dit, que la pauvre femelle,
N: pouvant plus durer en tel tpurment,
Voniut favoir de fon defunt amant,
Qu'elle tira dedans une ruelle,
De quelles gens il entendoit parler
{uoi, quoi, comment, et Ce qu’il vouloit dire:
Vous avez eu, lui dit-il, trop d’empirt
Sur mon efprit pour vous diffimuler.
Wotre mari voit Madame Simone:
Vous connoifez la Galande que c’eft
fe ne le dis paur offenser perfonne;

‘Mais il y va tant de vatre interêt,
Que je n’ai pu me taire davantage.
Sy je vivois deffous votre fervage,
Comme autrefois, je me garderois bien
De vous tonir un femblable langage,
Qui de mia part ne feroit bon à riens



RICHARD MINUTOLO.7
De fes amans toujours on fe mefie.
Vous penferiez que par fupercherie
Tc vous dirois du mal de votre époux
Mais grace À Dieu je ne veux rien de vous,
Ce qui me meur n'eft du tout que bon zele.
Depuis un jour j'ai certaine nouvelle
Que votre époux chez Janor le Baigneur
Doit fe trouver Aveçque fa Donfelle.
Comme Janot n°eft pas fort grand Sezgneur,
Pour cent ducats vous lui ferez tout dire;
Pour cent duçats il fera tout auili.
Vous pouvez donc tellement vous conduire,
Qu'au rendez-vous trouvant votre mai,
Jl tera pris fans s’en pouvoir dédire.
Voici comment. La Dame a itipulé,
Qu'en une chambre, où tout fara fermé,
L'on les mettra; foit craignant qu’on n’ait vue
Sur le Baigneur fuir que fentant fon cas,
Simone encor n’ait toute honte bue.
Prenez fa place, et ne marçhandez pas:
Gagnez Janot; donnez-lui cent ducars;
Il vous mettra dedans la chambre nourre,
Non pour jelner, comme vous pouvez croix
“Frop bien ferez tout ce qu’il vous plaira.
Ne parlez point, vous gâteriez Pluitoue,
Tr vous verrez comumpe tout en ra.

L’expédient plut très forge à Catelle,
Ma grand dépir Richard elle inteusompt:
le vous entends, c’eft affez lui dit-elle,
Laiffez-moi faire et le drôle er fa Belle
Verront beau jeu, f la corde ne romut.Penfant-ils donc que je fois quelque hufe?

Lors paur fortir elle prend une excuft
Et tout d'un pas s’en va trouver Janot,
A qui Richard avoit donné le mot.
L'argent fait tout: f l'on en prend en France,
Pour obliger en de femblables ças
On peut juger avec grande aparence,
Qu’en Italie on n’en refufe pas.
Pour tout çarquois, d’une large afcarcella
En ce pays le Dieu d'Amour fe fevt

A4 Jenot



8RICHARD MINUTOLO.
Janot en prend de Richard, de Catelle;
Il en eût pris du grand diable d’enfer,
Pour ahreger, la chofe s’exécute
Comme Richard s’éroit imaginé.
Sy maîtrefit eut d’abord quelque difpute
Avec janor qui fit le refervé
Mus en vovant bel argent bien compré,
11 promer plus que Pon ne lui demande,
Le tems venu d'aller au rendez-vous,
Mmutolo s’y rend feul de fa bande;
Entre en la chambre, et n’y trouve auçuns trous,
Par ou le jour puiffe nuire à fa flâme,
Gnere n’attend: 11 tardoie à la Dame
D’y rencontrer fon verfide d’époux,
Bien préparée à [ui chanter fa game,
Pas n’y manqua, l’on peut s’en affyrer,
Dans le fileu dit Janot 1a fit entrer,
LA ne trouva ce-qu’elle alloit chercher
Point de maii, point de Dame Simone;
Mais an Lieu d'eux Minutol en ‘perfonne,
Qui fans pailer fe mit à Pembrafter,
Quant au furplus je le laide À penfer
Chacun s’en doute affez fans qu’on le die.
De grand plaifir notre amant extalie.
Que fi le jeu plut beaucoup à Richard
Carelle auffi, toute rancune à part,
Le laiffe faire, et ne voulur mot dire,
ll en profite, et fo garde de rire
Mais toutefois ce n’eit pas fans effort,
De figurer le plailir qu'a le Sire,
11 me faudroit un efprit bien plus fore:” 2°

Prenyerement 11 jouït de fa Bellé;-
Et fecond leu 11 trompe une cruelle,  -w

Et croit gagner les pardons en cela,
Mais À la fin Catelle s’emporta,
C’eit trop fouffrir traître ce lul dir-clle,
Te no fuis pas çelle que tu prérends,
LaitTe-moi là; finon à belles dents
Te re déchire et te faute à la ve,

‘Celt donc çela que tu ta tiens en mue
Fais le malade, et ta plairs tous les jours;
Te refervant faus doute à tes amours,

“Parle,



RICHARD MINUTOLO.9
Parle méchant dis-moi, fuis-je pourvue
De moins d’apas ape moins d'agrément,
Moims de heauté que ta Daine Simone?
Le 1a1c omeau! O la belle fiiponne
"Faimois-je moins? je te hais À prefents
Er plÿt à Dieu que je c'eufle vu pendre!
Pendant cela Richard pour l'apaifer
La careffoit, tâchoit de la baifer
Mais il ne pur, elle s’en fut defendre,
Laiffe-moi là; fe mit-elle à crier
Comme un enfant penfes-ti me trairer
N'aptocçhe point, Jo nc fais plus ta femme
Rends-moi mon bien; va-t-en trouver ta Dane:
Va, deloyal, Va-ten, je te le dis,
Te fuis bien fotte, er bien de mon pays,
De te garder‘la foi de mariage
A quoi tient-il, que pour te rendre fage,
‘Tout fur le champ je n'envoye quenr
Minutolo qui m°a fi fore cherie
Te le devrois afin de te punir;

nesLt fur ma foi j'en ai prefquo l'envie.
À cc propos le Galand éclara,
Tu ris, dit-elle à Mieux quolle infolencet
Rougira-t-i1? voyons fa contenance,
Lors de tes bras la Belle’ s’échapa
D'une fenêtre à tâtons aprocha1
L'ouvrit de forces et futrbien étonnée,
Quand elle vit Minutol fon amant,
Elec tomba plus d'à demi-pämée,
Ah! aui t'eur ciu, diveile fi méchant!
Que dira-t-on! me voilà dittamée,
Qui le faura? dit Richard à l'inffant;
tanot eff für j'en réponds fur ma vie.
Æxcufez donc 11 je vous ni trahie
Ne me fachez mauvais gré d’un tel tours
Adrefie force, et ruit er tromperie,
‘Tout eft permis en méticre d'amour.
Tétois réduit avant ec itratagême
À vous fervir fAns plus pour vos beaux yeux
Ai-je failli de me payer moi-même
L'euificz-vous fair? non fans doute; et les Dieux
En ce rencontre ont tour fax pour le tvieux,

ds

Je



1 RICHARD MINUTOLO.
Te fuis content; vous n’êtes point coupable
Ÿft-ce dequos paroitre inçonfolable?
Po.u quoi génur? j'en çonnois, Dieu merçi,
Qui voudront bien qu’on les trompat ani,
Tout ce difcours n'apat@ vaine Gatalle,
Lille fe mit À pleurer tendrement,
Tn çet état elle parut fi helle,
Qre Mmutol de nouveau s'enflimant
Lui pit la main, Laifle-moi lui dit-elles
(ontente-tot; veux-tu dong que j'apelle
‘Fous les voifina tous les gens de Janot?
Ne faites point, dit-il, cette folie;
Vote plus çourt cit de no dire mot,
Pour de l’argent ct non par tromperie,
(Comme le monde elt à prefenc bâti)
L'on vous croiroit venite en çe lieu-ci
Qre fi d’ailleurs cette fuperçherie
Ailoig jamais jufqu’à votre mari,
Quel déplaifr fongez-y, je vous pries
En das combats n’engagez poinr {à vie;
Je fuis du moins auifi mauvais que lui,
A ces raifons enfin Catelle cede,
La chofe étant, pourfuit- 11, fans remede,
Le mieux fera que vaus vous confoliez.
N’y penfez plus, Sy pourtant vous vouliez à...
Mais banniflons bien loi. toute efperançe;
Jamais mon cle at ma perféverance
N’ont eu de vous quo mauvais traitement
$i vous vouliez, vous feriez aifément
Que le plaifir de corte jouiffançe
Ne féroit pas comme il eft, imparfaits

5Que 1cite-t-il le plus fart en cit fait.
‘Lant bion fut dire, et prêcher, que la Dame
Séchant fes yeux, rafferénant fon ame,
Plus doux que miel à la fin l’écouta,
D'une fiveur en une autre il paña
Eut un fouris, puis après autre chofe,
Puis un haifer, puis autre chofs ençor
Tant que In Belle, après un peu d’effore,
Vient à fon point, er le drôle en difpofe,
Heureux cent fois plus qu’il n’avoit eté;
Car quand Pamour d’un er d'autre côté

4 Vent



RICHARD MINUTOLO. 1
Veut s’entremettre, et prend part à l'affaire,
‘Tout va bien mieux, çomme m’ont affuré
Ceux que l’on tient favans en ce milterc,

Ainfi Richard jouït de fes amours,
Vécut content, et fit force bons tours,
Dont çelui-ci peut paiter à la montie.
Pas ne voudrois en faire un plus rufé.
Que plûr à Dieu qu’en certaine rencontre
D'un pareil cas je me fuife avifé!

De a ee eeLES CORDELIERS
DE CATALOGNE,

Nouvelle tirée des cent Nouvelles Nauvelfcs,

Befogne ou ces Peres en Dieu,
‘Femoignerent en certain lieu
Une charité fi fervonte,
Que mainte femme en fut contente,
Lt cru y gagner paradis:
"Telles gens par leurs bons avis,
Mettent à bien les jeunes ames,
Tiront à foi filles et femmes,
Se favent emparer du coeur,
Et dans la vigne du Seigneur
Travaillent ainfi qu'on peut croire,
Et qu’on verra par ceste hiftoire,

WE vous veux conter la befogne
J Des Cordelters de Catalogne

Au tems que le fexe vivoit
Dans Pignorance, et ne favoir
Glofer encor fur l'Evangile,
(‘Fems à cotter fort difficile
Un’ effain de Freres Mineurs,
Pleins d'apétir, et beaux dineurs,
S'alla jerrer dans una ville,

Ed En



z Les CÇCORDELIERS
En jeunes Beautés très fertile.
Pout de Galans, peu s'en trouvoit
De vieux maris, 1 en pleuvoit,
A l’aboid uve Confierie
Par les bons Peres fut bâtie
Femme n’étoit qui n’y courût,
Qui ne s’en mit, et qui ne crûe
Par ce moyen êne fauvée:
Puis quand leur foi fur éprouvée,
Qn vint au veritable voint,
Fiere Andié ne marchanda point,
Et leur fit ce beau petit prêche

Si quelque chofe vous empêche
D’aller tout droit en paradhs,
C'elt d'épargner pour vos maris,
Un bien dont ils n’ont plus que faire,
Quand 11s ont pris leur néceftaire
Saus que jamais il vous ait plu
Nous faire part du fuperflu,
Vous me direz que notre ufage A
Répugne aux dons du mariage:
Nous l’avotions, er Dien metet,
Nous nW'aurions que voir en ceci,
Sans le foin de vos confciences.
La plus egrieve des-offences,
C’elt d’être ingrate:z Dieu Pa dit,
Pour cela Satan fut maudit,
Prenez-y garde; et de vos reftes
Rendez grace aux bontés celeltes,
Nous laiflant dimer far un bien,
Qui ne vous coute prefque rien.
C'elt un droit, 0 troupe fidelle,
Qui vous témoigne notre zcle
Droit autentique et bien figné,
Que les Papes nous one donné
Droit enfin, et non pas aumône.
Toute fenune doit en perfpnne
S’en acquiter trois fois le Moss,
Vers les enfans de Samnt François,
Cela fondé fur l'Écrieure:
Car il weft bien dans la Nature.

het



DE.CATALOGNE.
Je le répere, écoutez-moi)
Qui ne fubifle cette loi
Je reconnoifance et d'hommage.
Jr les oeuvres de mariage
taut un bien, comme {avez
Ju favoir chacune devez,

eft clair que dinie en elt due,
‘ette dime fera reçue
elon notre petit pouvoir,
Juelque peine qu'il faille avoir,
sous la prendrons en patience
d’en faites point de confcience
Jous fommes gens qui n'avons pas
loutes nos ailes ici- bas.
su refte il eft bon qu’on vous dife,
‘u’entre la chair et la chemie

faut cacher le bien qu’on fait:
‘out ceci doit être fècrer,
'OUr VOS fnaris et pour tout autre.
’orci trois beaux mots de l’Apôtre,
}ui font À notre intention
o1, charité, difcrétion.

Frere André par cette éloquence
atisfit forr fon audience,
X paîfa pour un Salomon
eu dormirent à fon fermon.
Jhaque femme, ce dit lhiftoire,
jarda très bien dans fa mémoire,
it mieux encor dedans fon coeur
e difcours du Prédicateur.
Je n’eft pas tout, 1l s’execute
shacune accourr; grande difpute
s qui la premiere paila.
fainte Bourgeoife murmura
lu’au lendemain on Peût remife.

notre more Sainte Eglife,
Je fachant comme renvoyer
:et cfcadron prêr à payer,
ut contrainte enfin de leur dire
de par Dieu, fouftrez qu’on 1efpire;
“en eft allez pour le prefent;

13



1 Les CORDELIERS
On ne peut faire qu’en faifane
Réglez votre tems fur le nôties
Alijourd’hui l’une; et demain l’autre.
‘Tout avec ordre, et croyez-nous:
On en va mieux quand on va doux.

Le fexe fuit cette fentence.
Jamais de bruit pour la quitance;
‘Trop bien quelque collation
Fr le tout par désetions
Puis de tiriquer À 14 commere.
fe lailTe à penfer quelle chere

ie

J'afoit alors Frère Frapart.
‘Fol d'entre eux avoit pour fa part
Dix jeunes femmes Lien payantes,
Trifques, gaillades, dttrayantes.
‘Cel dux douze et quinze pañfoits
Frere Roc à vingt fe chauffoir.
‘Tant et fi bien que les Donfelles,
Pour f@ montret plus ponétuelles,
Päyoient deux fois affez fouvent t
Dont il avint que le couvent,
Las enfin d’un tel ordinaire,
Après avoir À tétte affaire
Vaqué cinq ou fix mois enticts,
Fût fair crédit bien volonners
Mais les Donfelles ferupuleufés,
De s'acquiter étoient foigneults,
Grovant faillir en retenant
Un bien à l'Ordre apartenants
Point de dimes accumulées 3
Il s’en trouva de fi zelées,
Que par avance elles payoients
Les beaux Peres n’expédioient
Quie les fringuantes et les belles,
Enjoignant aux fempiternelles
De porter en bas leur tribue:
Car dans ces dimes de rebut
Les Lais trouvoient encore à frire.
Bref à peine il fe pouroit dire
Avec combien de charité
Le tout étoit exécuté,

't



De CATALOGNE. #5
Îl avint qu’une de la bande,

Qui vouloir porter fen offrande,
Un beau- foir, en chemin faifant,
Et fon mari la eonduifant,
Lui dit: Mon Dieu, j'ai quelque affaue
Là-dedans avec certain Frere
Ce fera fait dans un moment.
L’époux répondit brufquement,
Quoi? quelle affaire? êtes-vous folle?
11 cit minaut fur ma parole:
Demuin vous direz vos péchés
‘Tous les bons Peres font couchés.
Cela n'importe dit la femme.
Et par Dieu fi, dit-il, Madante,
Te tiens qu'il iniporte beaucoup.
Vous ne bougerez pour ce coups
Qu'’avez-vous fait, et quelle offence
Preffe ainfi votre confcience?
Demain matin pert fuis d'accord.
Ah! Monfieur, vous mie faites tort;
Repritelle, ce qui me preife,
Ce n’eft pas d’atler à conteffe
C’elt de payer; -ear fi jatrands

4

Je ne le pomai de long-tems
Le Trerc aura d’autres affaires.
Quoi payer? L# dime eux bons Peres,
Quelle dime Savez-vous pas?
Moi je le fais! c’eft un grand cas
Que toujours femme aux Moines donne,
Mais cette dime, où cette aunrône
“La faurar-je point à la fin?
Voyez, dit-elle, qu’il eft fin!
N'entendez-vous prs ce langage
C'eft des ocuvres de mariage.
Quelles oeuvres reprit l'époux
Er M, Montieurs c’eft ce aue nous...
Mais j'auvois payé depuis l’heure.
Vous êtes caufe qu’en demeure
Te me trouve prefentement;
Et cela je ne fais comment
Car toujours je fuis contumicre
De payer toute la première,

L’époux,
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11 Les CORDELIERS
L'époux, reinpli d’étonnement,

Eut cent penfers en un moment.
Pu tine d’endroits tourna fa femme,
Qu'il aptit que mainte autre Dame
Payvit la même penfion
Ce Lui fut confulation,
Sachez, dit la pauvre inrocente,
Que pas une n’en eff exempte;
Vaue loeur paye à Frere Aubri;
Ta Bailhe au Pere Tabir;
Son Alteffe à Frcre Guillaume,
Un des beaux Moines du Royaume.
Moi qui pave à Frere Guard,Je voutois lui porter mia part.
Que de maux la langue nous cqufe!
Quand ce mari fut toute chafe,
Li refolut prennerement
D'en avernir fecratrenient
Monfcigneur puis les gens de ville,
M.us comme il étoit difficile
De crone un tel cas dès l'abord,
11 vouint avoir le raport
Du drôle À qui payoir fa femme.
Le lendemain devant la Dame
Il fait venir Frere Girard;
Lui porte à la gorge un poignard;
Luu tait conter tout le iniltere
Puis ayant enfermé ce Frere
A double clef, bien garoté,
Er la Dame d’autre côté,
11 va par tout conter fa chance,
Au logis du Prince il commence;
Puis il defcend chez l'Echevin
Puis 11 fait fonner le toctin.

Chacun opine à la vengeance
L’un dit qu’il faut en diligence
Aller maflacrer ces cagots
L'autre dit qu’il faur de fagors
Les entourer dans leux repaire,
Et brûler gens et monaftare.
Tel veut qu’ils foient à l’eau jettés,

De-



PE CATALOGNE.
Dedans leurs frocs empaquetés
‘Tel invente Un autre fuplice;
Er chacun felori fon caprice.
Bref tous conclutent à la mort:
L’avis du feu fut le plus fort.
On court su couvent tout à Pheure
Mais par refpeét de la demeure,
L'arrêt ailleurs s’exécuta
Un Bourecois fa orange prêta.
La penaille enfemble enfermée,
Fur en peu d’heures confumée,
Les maris fautans à Pentour,
Er danfans au fon du tambour.
Rien n’échapa de leur colere,
Ni Moinillon, ni béat Pere:
Robes, manteaux et capuchons,
Tout fut brûlé comme cochons.
Fous verttent dedans les flâmes,
le ne fais ce qu’on fit des femmes
Pour le pauvre Frere Girard,
H avoit eu fon fait à part.

17
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LE BERCEAU.
Nouvelle tirée de Bocace,

PMTON loin de Rome un hotelier étoir,AN Sur le chemin qui conduit à Florence
Homme fans bruit, et qui ne fe piquoit
De recevoir xens de groife dépente:
Même chez fui ravethent on gitoit.
Sa femme étoit encor de bonne affaire,
Et ne paitoit de beaucoup les trente ans,
Quant au furplus, ils avoient deux enfans;
Garçon d’un an, fille en âge d’en faire,
Comme il arrivé, en allant et venant,
Pinucio; jeune homme de famille,

‘Jetta fi bien les veux fur cette fille,

Tom. II. B Tant



18 Le BERCE AU.
Tant la trouva gracicufe et gentille,
fdefpuir f doux, er d'air tant attrayant,
Qu'il s’en piqua très bien le lui fuc direz
Muet n’étoit, elle fourde non plus;
Dont il avint qu’il faura par deffus
Ces longs foupirs, et tour ce vain martire.
Se fentir pris, parler, être écouté,
Ce fut tout Un car la difficulté
Ne gifoit pas à plaire à cette Belle:
Pinuce étoit Gentilhomme bien-fait
Er jufques-là la fille n’avoit fait
Grand cas des gens de même étoffe qu’elle,
Non qu’elle crut pouvoir changer d'état;
Mais elle avoit, nouobitant fon jeune âge,
Le coeur trop haut le goût trop delicat,
Pour s’en tenir aux amouis de village.
Colette donc (ainfi l'on Papelloir
En marage à l'envi demandée,
Reyettoit Pun de l’autre ne vouloit;
Et n’avoit rien que Pinuce en Pidée:
Longs pourpmlers avecque fon amant
N°étoient peimis; rour leur faifoit obftacle.
Les rendez-vous et le foulagement
Ne fe pouvoient, à moins que d’un miracle,
Cela ne fit qu’irriter leurs efprits.
Ne génez point, je vous en donne avis,
‘Tant vos enfans, 0 vous peres et meres;
‘Tant vos moitiés vous époux et maris;
C'elt ou l'Amour fait le mieux fes affaires,

Pinucio, certain foir qu’il faifoit
Un tems fair brun, s’en vint en compagnie
D'un fien ami dans cette hotellerie
Demander gîte. On lui dit qu’il venoir
Un peu trop tad,  Monfieur, ajouta Phôte,
Vous favez bien comme on oft à étroit,
Dans ee logis tout elt plein jufqu’au toit
Mieux vous vaudroit paiter outre,-fans faute.
Ce gité n’eft pour gens de votre état,
N'avez-vous point encor quelaue grabat,
Reprit l'amant, quelque coin de referve
T’hôte repait: 1l ne nous refte plus



Le BERCEAU.
Que notre chambre, où deux Lits font tendus;
Et de ces lits 11 n’en eft qu’un qui ferve
Aux furvenans; l'autre nous l’occupons.
Si vous voulez coucher de compagnie,
Vous et Monfieur, nous vous hébergerons,
Pinuce dit: Volontiers; je vous prie
Que l’on nous ferve à manger au plutôt,
Leur repas fait, on les conduit en haut,

Pinucio, fur l’avis de Colette,
Marque de l’oeil comme la chambre eft frite,
Chacun couché, pour la Belle on mettoit
Un lie de camp: telui de Phôte étoi
Contre le mur, attenant de la porte:
Et l'on avoit placé de même forte,
Tout vis-à-vis, celui du füurvenant
Entre les deux, un berceau pour l’enfant:
Et toutefois plus près du lit de l’hôte,
Cela fit faire une plaifante faute
A cet ami qu’avost notre Galant.
Sur le mmunust que Phôte aparemment
Devoit dormir, Phôteffe en faire autant,
Pinucio qui m’atrendoit que Pheure,
Er qui comptoit les momens de la nuit,
Son tems venu ne fait longue demeure,
Au litde cmup s’en va droic et fans bruit
Pas ne trouva 14 pucelle endormie
Pen jurerois. Colette aprit Un ieu
Qui commé on fait laffe plus qu'il n’ennuie.
‘Treve fe fit mais elle dura peu
Larcins d’amour ne veulent longue pof,
Tout à merveille allait au lit de camp;
Quand cet ai qu’avoit notre Galant
Preffé d'aller mettre ordre à quelque chofe,
Qu'honnétement exprimer je ne puis,
Voulut fortir, et ne put ouvrir l’huis,
Sans enlever le berceau de fa place
L'enfant avec, qu'il mit près de leur lit;
Le détourner auroit fait trop de bruit.
Lui revenu, près de l’entant il paîe,
Sans qu’il daignat le remettre en fon lieu;
Puis fe recouche, et quand il plur à Dieu

Ba
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20 LE BERCEAU.
Se rendormit. Aptès Un peu d’efpace
Dans le logis je ne fais quoi tomba
Le biuit fat grand; Plhoretle s’éveilla
Puis alla voir ce que ce pouvoit être.
A fon retour lc berceau la trompa,
Ne le trouvant joignant le Lit du maître,
Saint Jean, dit-elle en foi-même auffi-tôt,
J'ai penfé faune une étrange bévue
Piès de ces gens, Je me fuis, peu s’en faut,
Remife au be en chemife ainfi nue
C’eroit pour faire un bon charivari,
Dicu foit loué que ce berceau me montre
Que c’eft ici qu’eit couché mon mati,
Dinant ces mors, auprès de cet ami
Elle fe met. Fou ne fut, n’étourdi
Le compagnon dedans un tel rencontre
La mit en ocuvre, et fans témoigner” rien
T1 fie l'époux; mais il le fit trop bien.
Trop bien je faux et c’eft tout 1e contraire
11 le fit mal, car qui le veut bien faire
Doit en befrane aller plus doucement,
Auili Fhorefle eut quelque éronneméfit.
Qu’a mon mari, dit-elle, er quelle joie
Le fait agir en homme de vinst ans?
Prenons ceci, puifque Dieu nous l'envoie;
Nous n’aurons pas toujours tel paîle-tems,
Elle n’eut dit ces mots entre fes dents,
Que le Galant recommence la fête.
La Dame étoit de bonne emplette encor:

Lui

Pen ai, je crois, dit un mot dans l’abord;
tnenun faifant c’étoir fortune honnête.

Pendant cela Colette apréhendant
D'êcre furprile avecque fon amant,
Le renvoya le jour venant à poindre,
Pu qcio, voulant aller rejoindre
St. compagnon, toinba tout de noïveau
13 an3 cette erieur que caufoit Je berceau;
Et pour fon he 11 prit le lit de Phôte,

-1 n’y fut pas, qu’en abaiffant fa voix
{Gens trop heureux font toujours quelque faute)
Ami, due-il, pour beaucoup je voudroig

Te



Le BERCEAU. 2T
Te pouvoir dire à quel point va ma joie.
Je te plains fort que le cicl ne renvoie
*Tour maintenant même bonheur qu’à moi.
Ma foi Colette eft un’ morceau de Roi.
S1 tu favois ce que vaut cette fille
f’en ai bien vu; mais de telle, entre nous
Ÿl n’en eft point. C’eft bien le cuir plus doux
Le corps mieux fait, la taille plus gentille
Er des tétons je ne te dis pas tout.
Quoi qu’il en foit, avant que d’êne au bout
Gaillardement fix poltes fe font futes;
Six de bon compte, et ce nefont fornettes.
D'un tel propos l'hôte tout érouidi,
D'un ton confus gronda quelques paroles,
L’hôtetfe dit tout bas à cet ami,
Qu'elle pienoit toujours pour fon mari
Ne recois plus chez toi ces têtes folles,
N’entends-tu point comme ils font en débat
En fon féant Phôte fur fon grabat
S’étant levé, commence à faire éclat.
Comment, dit-il, d’un ton plem de colere,
Vous veniez donc ici pour cette atlaie
Vous l’entendez! et je vous fais bon gré
De vous moquer encor comme vous faites!
Prétendez-vous, beau Monfieur que vous êtes,
“En demeurer quite À f bon marché?
Quoi! ne tient-il qu’à honrur des familles
Pour vos ébats nous nourirons nos filles!

CRPenfurs d'avis, Sortez de ma maifon:
se jure Dieu que j'en aurai raifon
Et toi, coquine, il faut que je te tue.
A ce difcours proferé brufquement,
Pinucio plus froid qu’une {tarue
Refta fans poulx, fans voix, fans mouvement,
Chacun fe tut Pefpace d’un moment,
Colette chrra dans des peurs nompareilles.
L'hôteile ayant reconnu fon erreur,
Tint quelque tams le loup var les orcilles,
Le feui ami fe fouvint par bonheur
De ce berceau principe de la chofe.
Adreflant donc.à Pinuce fa voix
T'en tiendras-tu, dit-il, une autre fois?

Tai£3
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Tai-je averti que le vin feroit caufe
De ton matheur ‘Lu fais que quand tu bois,
Toute la nuit t4 cours, tu te démenes,
Et vas content mille chimeres vaines,
Que tu te mers dans l’efprit en dormant:
Revieus au lit Pinuce au même inftant
Fait le dormeur, pourfuit le ftratagême,
Que le mari puit pour argent comptant,
M ne fut pas jufqu’à Photeffe même
Qui n’y voulât auffi contribuer.
Près de fa fille elle alla fe placer
Et dans ce pofte elle fe fentit forte.
Par quel moyen, comment, de quelle forte,
S'écuia-t-elle, auroit-il pu* coucher
Avec Colette, et la defhonorer
fe n’ai bougé toute nuit d'uuprès d'elle
Elle n’a fait ni pis ni mieux que moi.
Pinucio nous l’alloit donner belle,
L'hôte reprit: C’eft affez; je vous croi,
On f Icva: ce ne fut pas fans rire
Car chacun d'eux en avoit fa raifon.
Tout fut fecret: et quiconque eut du bon,
Par devers foi le garda fans rien dire.

—or+ memes PSS À
eu

Ll'ORA1ISONpE SAINT JULIEN.Nouvelle tirée de Rocace.

TprAavcour de gens ont Une ferme foi
A9 Pour les brevets, oraifons, et paroles.
[ce me uis d'eux; et ie tiens, quant à moi,
Que tous tels forts font recettes frivoles,
Frivotes font; c'elt fans difficulté.
Bien eft-il vrai, qu’auprès d'une Beauté-
Paroles ont des vertus nompareilles
Paroles font en amour des merveilles
Tour coeur fe laiffe à ce charme amolir,
De tels brevets je veux bien me férvir

De
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D@æ autres non. Voici pourtant un Conte,
Ou Putaiton de Monfieur Saint Julien
À Renaud d’Aft produifit un grand bien,
S'il ne l’oût dite, 11 eûr trouvé mécompre

s À fon argent, et mal paflé la nuit.
Il s'en alloir devers Château-Guillaume:
Quand trois quidams (bonnes gens, ct fans bruit,
Ce lui fembloir, tels qu’en tour un Royaume
1 n’auroit cru trois auifi gens de bien)
Quand n'ayant, difje, aucun foupçon de rien,
Ces trois quidams tout pleins de courtoilie,
Après l’abord, et l'ayant falué
Fort humblement fi notre compagnie,
Lui dirent-ils, vous pouvoir être À gié,
Pr qu’il vous plût achever cetre traite
Avecque nous, ce nous feroit honneur,
En voyageant, plus la troupe eft complette,
Mieux elle vaut; c’eft toujours le meilleur,
Tant de brigands infeétent la province
Que l’on ne fait à quoi fonge le Prince
De les foufftir: rhais quoi! Îcs mal-vivans
Seront toujours. Renaud dit à ces gens,
Que volontiers. Une licuc étant faite,
Eux difcourant, pour tromper le chemin,
De chofe et d’autre; ils tomberent cnfin
Sur ce qu’on dit de la vertu fecrerte
De certains mots, cara£teres brevets,
Dont les aucuns ont de très bons effets;
Comme de faire aux infedles la guerre,
Charmer les loups, conjurer le tonnerre
Ainf du refte; ou fans paék ni demi
(De quoi l’on foit pour le moins averti)
L'on fe guerit; l'on guerit fA monture,
Soit du facin, foit de la mémarchnre
L’on fait fouvent ce qu’un bon Médecin
Ne fauroit faire avec tout fon Latin.

Ces furvenans de mainte experience
Se vantoiens tous: er Renaud en filence
Les écoutoit. Mais vous, ce lui dit-on,
Savez-vous point auffi quelque braiton
De tels fecrets, dit-il je ne me piques

B4 Cour



24 L’'ORAISON
Comme homme fimple, et qui vis à l'antique,
Bien vous dirar, quan allant par chemin
Pai certamns mors que je dis qu marin,
Deffous le nom d’oaifon où d’antienne
De Saint [ulien; afin qu’il ne m’avienne
De mal gher: et jai même éprouvé,

Ph rePar deffus tous et que je crains autant,
Et ce matin, Monfieur, l’avez-vous dite?
Lui tepartit l'un des trois en riant.
Oui, dir Renaud. Or bien, rephiqua l’autre,
Gagcons un peu quel fera le meilleur
Pour ce jourd’hui, de mon gîte ou du vôtre,
NI faifoit lo1> Un froid plein de rigueur.
La nuit de plus étoit fort aprochante,
Et la couchée encore affez diftante.
Renaud reprit: Peut être ainfi que moi
Vous fervez-vous de ces mots en voyage.
Pount, lui dit l'autres ct vous jure ma foi,

D Eee pe sion fige,En ce cas-là volontiers gagetai,
Reprit Renaud, et jy mettrois ma vie:
Pourvu qu'allez en quelque hotellerie
Car je n’a là nulle maifon d'ami.
Nous mettrons donc cette claufe au pari,
Pourluvic-1l, Pavez agréable:
C’eit la raifon, L'aune lui répondit:
Pen fuis d’accord er gage votre habit,
Vote cheval, la bourle au préalable
$ûr de gagner comme vous allez voir.
Renaud dès-lors pur bien s'apercevoir
Que fon cheval avoit change d’étable.
Mais quel remede? En coroyait un bois,
Le parieur ayant changé de voix,
Ça, defcendez, dit-il, mon Gentilhomme:
Votre oraifon vous fera bon befoin.
Château-Guillaume eit encore un peu loin,
Falut defcendre. Ils fui prirepe en fomme
Chapeau, cafaque, habit, bourfe et cheval
Bortes auffi Vous n’aurez tant de mal

D'aller
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D’aller à pied, lui dirent les perfides,
Puis de chemin (fans qu’ils priffent de guides)
Changeant tous trois, ils furent auffi-tôt
Perdus de yue: et le pauvre Renaud,
En caleçons, en chaufles, en chemife,
Mouillé, fangeux, ayant au nez la bife,
Va tout dalent; et craint avec 1alfon,
Qu’il n’ait ce coup, malgré fon ozaitpn,
‘Très mauvais gîte; hormis qu’en fa vahfe
It efperoit. Car il eft à noter,
Qu'un fien valet contraint de s’arréter,
Pour faire mettre un fer à fa monture,
Devoit le joindre, Or il-ne le fit pas;
Et ce fut là le pis de l’avanture.
Le drôle ayant vu de loin tour le cas,

Comme valets fouvent ne valent gueres
Prend à côté, pourvoit à fes affanes,
Laiffe fon maître, à travers champs s'enfuit,
Donne des deux, gagne devant Ja nuit
Château-Guillaume, er dans Photellerie
La plus fameufe, enfin la mieux fournie,
Attend Renaud près d’un foyer ardent,
Et fair tirer du meilleur cependant.

Son maître étoir jufqu’au cou dans les boues
Pour en fortir avoit fort à tirer,
Ml acheva de fe defefperer,
Lorfque la neige en lui donnant aux joues
Vint À flocons, et le vent qui foucettoit
Au prix du mal que le pauvre homme avoit,
Gens que l’on pond font fur des lits de rofes.
Le fort fe plair à difpenfer les chofes
De la façon: c'eft rour mal où tout bien.
Dans fes faveurs il n’a point de mefures
Dans fon courvoux de même il n’omet rien
Pour nous mater témoin les avantini es
Qu'’eur certe nuit Renaud, qui n’ariiva
Qu'’une heure après qu'on eut fermé la porte.
Du pied du mur enfin il s’aprocha.
Dire comment, je n’en fais pas la forte,
Son bon deftin, par un très grand hafard,
Lui fit trouver une petite- avance

Bs Qu’a-
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Qu'avoit un toit; et ce toit faifoit parc
D'une mailon voifine du rempart.
Renaud ravi de ce peu d’allégeance
Se met deffous. Un bonheur, comme on dit,
Ne vient point feul quatre ou cinq brins de paille
Se renconnant, Renaud les étendit,
Pien foit loué, dit-il, voilà mon lit.
Pendant cela le mauvais tems l’affnile
De toutes parts: :l n’en peut prefque plus.
Tranû de froid, immobile et perclus,
Au defefpoir bientôt il s’abandonne,
Claque des dents, fe plaint, tremble et fridonne,
S1 hautement que quelqu’un l'entendit.
Ce quelqu’un-là, c'étoit une fervante;
Et fa maîtreffe une veuve galante,
Qui demeuroit au logis que jai dit;
Pleine d’apas, jeune, er de bonne grace.
Creitain Marquis, Gouverneur de la Place,
L’entietenoit; et de peur d’être vu,
Troublé, diftrait, enfin interrompu,
Dans fon commerce au logis de la Dame,
Il fe rendoit fouvent chez cette femme,
Par uné porte aboutiffante aux champs;
Alloit, venoit, fans que ceux de la ville
En fuffent ricn; non pas même fes gens.
le m’en étonne et tout plaifir tranquile
N’eft d’ordinane un plair de Marquis:
Plus il eft fu, plus il leur femble exquis,

Or il âvint que la même foirée,
Ou nonc Jov fur la paille étendu
‘Fenoit déja fa fin toute affurée,
Monfeur étoit de Madarne attendus
Le foupé prêt, la chambre bien parée
Bons reftanrans, champignons et ragoûts,
Bains et parfums; matelats blancs er mous;
Vin du coucher toute Partillerie
Me Cupidon, non pas le fangoureux
Mais celui-l\ qui n’a fait en fa vic
Que de bons tours, le patron des heureux,
Des jousffans. Etant donc la Donfelle
Prête à bien faire, avint que le Marquis
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Ne put venir: elle en reçut Pavis
Par uri fien Page, et de cela Ja Pelle
Se confola, tel étoit leur marché,
Renaud y gagne: il ne fut écouté
Plus d’un moment, que pleine de bonté
Cette fervante, et confite en tendreffe,
Par avanture autant que fa maitrefle,
Dit à la veuve: Un pauvre fourfreteux
Se plaint là-bas, le froid eft rigoureux,
T1 peut mourir: vous plait-il pas, Madame,
Qu'en quelque coin l’on le mette à couvent?
Our, je le veux, répondit cette femme.
Ce galetas qui de rien ne nous fert
Lui viendra bien deffius quelque couchette
Vous lm mettrez un peu de paille nette
Et là-dedans il faudra Penfermer
De nos reliefs vous le ferez fouper
Auparavant, puis l'envoirez coucher.

Sans cet arrêt c’étoit fait de la vie
Pu bon Renaud. On ouvre, il remercies
Die qu’on l’avoit retiré du tombeau
Conte fon cas, reprend force et courage:
11 étoit erand, bien fait, beau perfonnage,
Ne fembloit même homme en amour nouveau,
Quoiqu’il ft jeune. Au refte il avoit honte
De fa mfere, et de fai nudité;
L'amour eft nu, mais il n’e{t pas croté.
Renaud dedans, la chambriere monte
Et va conter le tput de point en point,
La Dame dit: Regardez fi j'ai point
Quelque habit d'homme encor dans mon armoire;
Car feu Monfieur en doir avoir laiffé.
Vous en avez, j'en ai bonne mémoire,
Dit la fervente. Elle eut bientôt trouvé
Le viai balot, Pour plus d’honnéteté,
La Damme avant apris la qualité
De Renaud d'Aff (car in s’étoit nommé)
Dit qu’on le mir au bain chauffé pour elle.
Cela fur fair; il ne fe fit prier.
On le pafume avant que Phabiller.
TL monte en haut, et fait À la Dontella

t

Son
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Son compliment comme homme bien apris.
On feit enfin le foupé du Marquis.

Renaud mangea tout ainfi qu’un autre homme;
On peut à moins gagner de l’apétit
Même un peu mieux la cronique le dit,
Quant à la veuve, elle ne fit en fornme
Que regarder témoignant fon defii
Soit que déja l'atrente du plaifr
L’eûr difpofée; ou foit par fimpathic,
Ou que la mine, ou bien le procédé
De Renaud d’Aft euffenr fon coeur touché,
De tous côtés fe trouvant aflarllhie,
Elle fe rend aux femonces d’Amour.
Quand je ferai, difoir-clle, &e tour,
Qun Pira dire? il n’y va rien du nôtre,
Si le Marquis elt quelque peu trompé,
11 le merite, et doit l'avoir gagné,
Ou gagnera; car c’eit un hon Apôtre.
Homme pour homme, et péché pour péché,
Autant me vaut celui-ci que cet autre.

Renaud n’étoit fi neuf qu'il ne vit bien
Que l’oraifon de Monfieur S, Julien
Feroit effet, et qu’il auroit bon gite.
Lui hors de table, on deffert au plus vite,
Les voilà feuls et pour le faire court,
En beau débur, La Dame s'étoit mile
En un habit à donner de l'amour,
La négligence, À mon gré fi vequife,
Pour cette fois fut fa Dame d’atour,
Point de clinquant, jupe fimple et modefte,
Aquitement moins fuperhe que lefte
Un mouchoir nou de deux grands doigts trop court;
Sous ce mouchoir ne fais quoi fait au tour:-
Par-là Renaud s'imagina le refte.
Mot n’en dirai: mais je n’omettrai point,
Qu'elle étoit jeune, agréable et touchante
Blanche furtout, et de taille avenaate
Trop ni trop peu de chair et d’embonpoint.
À cet objet qui n’efir eu l'ame émuc!
Qui n'eût aimé qui n'eût eu des defirs!

Un
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Un Philofophe, Un marbre, Une ftatue,
Aurorent fent: comme nous ces plaifirs,
Elle commence à parler la premicie,
Et fait ti bien" que Renaud s’enhai dit.
Il ne favoit comme entrer en matiere;
Mais pour l’aider la marchande lui dit:
Vous rapellez en moi la’ fouvenance
D'un qui s’eft vu mon unique fouci:
Plus je vous vois, plus je crois voir aufli
L’air et le port, les yeux, la remembtance
De mon époux; que Dieu lui fait pars
Voilà fa bouche et voilà tous fes tuaits.
Renaud reprir; Ce m'eft beaucoup de gloire,
Mais vous, Madame À qui reffemblez-vous
A nul objet, et je n’ai point mémoire
D’en avoir vu qui nait femblé fñ doux.
Nulle beauté n’aproche de la vôtre.
Or me voici d’un mal chu dans un autres
Te traniffois, je brûle maintenant,
Lequel vaut mieux? La Belle Partétant,
S'humilia pour être contredite.
C'’eft une adrefle à mon fens non petite.
Renaud pourfuit, louant par le menu
Tout ce qu’il voit, tout ce qu’il n’a point vu,
Et qu’il verroit volontiers, fi-!n Belle
Plus que de droit ne fe montroit cruelle
Pous vous louer comme vous meritez
Ajouta-t-il, et marquer les beautés
Dont j'ai la vue avec le coeur fiapée,
(Car près de vous l’un et Pautre s'enfuir
Il faut un fiecle, et je n’a qu’une nuit,
Qui pouroit être encor mieux occupée.
Elle 1ourit; il n’en falut pas plus.
Renaud laiffa les difcours fuperflus
Le tems eit cher en amour comme en guerre,
Homumne mortel ne s’elt vu fur la rerre
Dé plus heureux: car nul point ny manquoit,
On refifta tout autant qu’il faloit,
Ni plus ni moins, aint1 que chaque Belle
Sait pratiquer pucelle ou non pucelle.
Au demeurant je n’ai pas entrepris
De raconter tout ce qu’il obtint d’elle;

Menu
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La petite oie; enfin ce qu’on apelle
Fn bon Fiancois les preludes d’amour;
Car l’un er Pautre y favoit plus d’un tour,
Au fouvenir de l'état miferable
Ou s’étoit vu le pauvre voyageur,
On lui fnfoiu toujours quelque faveur:
Voilà, difoit la veuve charitable,

Puis pour la peur, puis pour le mauvais tens3
Pour le chemin, voici pour les brigands,

“Faut que Je rout piece À piece s’efface,
Qui ne voudroit fe raquiter ainfi
Conclufion, que Renaud fur la place
Obrint le don d’amoureufe merci,
Les doux propos reconmencent enfuite,
Puis les baifers et puis la noix confite.
On fe coucha,. La Dame ne voulant
Qu'il sallat mettre au lit de fa fervante,
Le mit au fien: ce fut fait prudemment,
En femme fage, en perfonne galante.
le n’ai pas fu ce qu’érant dans le lit
als avoient fait; mais comme avec lhabir
On met à part certain refte de honte,
Aparemment le meilleur de ce Conte
Entre deux draps pour Renaud f pañti,
LA plus à plein il te récompenta
Du mat fouffert, de la perte arrivée;
De quoi s'étant la veuve bien trouvée,
Il fut prié de la venir revoir;
Mais en fecrer; car il faloit, pourvoir
Au Gouverneur. La Bellé, non contente
De ces faveurs, étala fon argent.
Renaud n'en puit qu’une fomme baltante
Pour regmguer fon logis promptemehe
Il s'en va droit à cette'hotellerie,
Où fon valet étoit encore au lite
Renaud le roffe, et puis change d'habit,
Ayant trouvé fa vahfe garnie,
Pour le combler, fon bon deftin voulut
Qu'on attrapat les quidams ce jour même.
Incontment chez le Juge il courut.
11 faut ufer de diligence extrême

30 L'ORAISON



DE SAINT JUL FEN. 3!
En pareil cas: car le greffe tient bon,
Quand une fois il cft faifi des chofes
C’lt proprement la caverne au lion
Run n'en revient: lA les mains ne font clofes
Pour 4ccevoir, mais pour rendre trop bien
Fin celui-là qui n’y Jaiffe du fien.

Leprocès fait, une belle potence,
A trois côtés, fut mife en plein marché:
L’un des quidams harangua l’afiftance
Au nom de tous, et le trio branché
Mourut contrit, et fort bien conteffé,

Aprês cela doutez de' la puiffance
Des oraifons. Ces gens gais cet joveux
Sont fur le point d’emporter leur chevance,
Lorfqu’on les vient prier d’unc autre danie,
En contréchange Un pauvre malheureux
S’en va peuir felon toute aparence,
Quand fous la main lui tombe une Beauté,
Dont un Prelat fe feroit contenté.
11 recouvra fon argent, fon bagage,
Ft fon cheval, et tout fon équipage
Et grace à Dieu, et Monficur Sant Julien,
Kut une nuit qui ne lui couta rien.

Fèit rte

IL E



Le VILLAGEOIS
QUI CHERCHE SON VEAU.

Conte tiré des cent Nouvelles Nouvelles,

+1 villaxcois, ayant perdu fon veau,
L’alla chercher ‘dans la forêt prochaine.

IL fe plaça fur l'arbre le plus beau,
Pour mieux entendre, et pour voir dans la plaine.
Vient une Danie avec un jouvenceau.
Le lien. leur plaît, l’eau teur vient à la bouche:
Et le Galant, qui fur Pherbe la couche,
Crie en voyant je ne fais quels apas:

Dieux que vois-je, et que ne vois-je pas!
Sans dire quoi; car c’étoient lettres clofes.
Lors le mmnant les arrétant tout coi:
Homme de bien qui voyez tant de chofes,
Voyez-vous point mon veau? dites-le moi.

9 pmpomaraeumemm mn rem rnememme  S,7e

Ll'ANN EAUD'HANS CARVEL
Conte tiré de Rabelais.

A Ns Carvel prit fur fes vieux ans
A K Femme jeune en toute manicte
11 prit aufli foucis curfans
Car l’un fans l'autre ne va guere,
Babeau c'eft Ja jeune femelle
Fille du Bmll Concordat)
L'ut du bon poil, ardente et belle,
Ft propre à l’amoureux combat,
Caryel craignant de fa nature,
Te cocuage ct les railleurs,
Alléguoit à la créature
‘Er la Légende, et l’Ecriture,

Et
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Et tous les Livres les meilleurs
Blämoit les yifites fecrettes;
Frondoit l’atrirail des Coquettes;
Et contre un monde de recettes,
Et de moyens de plairé aux yeux,
Inveétivoit tout de fon mieux,
A tous ces difçours la Galande
Ne s'arrétoit aucunement
Et de férmons h*étoir friande,
A moins qu’ils fuffent d'un amant,
Cela faifoit que le bon Sire
Ne favoit tantét'plus qu'y dires
Eûr voulu-fouvent être mort.
Il eut pourtant dans fon martire
Quelques momens de réconfoit:
Pniftoire en eft très veritable.
Une nuit, qu’ayant tenu table,
Et bu force bon vin nouveau,
Carvel ronfloit près de Babeau
M1 lui fut avis que le diable
Lui mertoit au doigt un arincau
Qu'il lui difoit: Je fais la pee
Qui te tourmente, et qui te gêne,
Carvel, j'ai pitié de ton cas;
Tiens certe bague, et ne la lâches,
Car tandis qu’au ‘doigt tu l’aurss,
Ce que tu crains point ne feras,
Point ne féras, fans que le faches.
Trop ne puis vous remercier,
Dit Carvel, la faveur eft grande.
Monfñieur Satan Dieu vous le rende
Grand merci, Monfieur l'Aumonier.
Là-deffus achevant fon fomme
Et les yeux encore aggravés,
Il fe trouva què le bon homme
Avoit le doigt où vous favez.

Tom, IT, C L’HER-
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Ll'HERM IT  E
Nouvelle tirée de Bocace.

RAME Vénus, er Dame Hipocrifie,
Font quelauefois enfemble de bons coups

2

Ce que j'en dis, ce n’eft point par envie,
Avez-vous foeur, fille, ou femme jolie,
Gardez le froc, c'eft un maître Gonin
Vous en tenez, s’il tombe fous {à main
Belle qui foit quelque peu fimple et neuve.
Pour vous montrer que je ne parle en vain,
Lifez ceci, je ne veux autre preuve,

Un jeune Hermite étoit tenu pour Szint:
On lui gatdoit place dans la Légende.
L'homme de Dieu d’une corde etoit ceint
Pleine de noeuds; mais fous fa houpelande
Loyeoit le coeur d’un dangereux paillard,
Un chapelet pendoit à fa ceinture,
Long d une braffe, et gros outre mefure;
Une clochette étoit de l’autre part,
Au demeurant il faifoit le cafard,
Se renfermoit, voyant une femelle,
Dedans fa coque, et baiffoit la prunelle:
Vous n’auriez dit qu'il eût mangé le lard.

Un bourg étoit dedans fon voifinage,
Tt dans ce bourg une veuve fort fage,
Qui demeuroit tout à l'extrémité,
£ile n’avoit pour tout bien qu’une fille,
lcune, ingénue, agréable et gentille

Lu#ucelle encor mais À la verité
Moins par vertu que par fimplicité;
Peu d’entregent, beaucoup d’honnêteté,
D'autre dot point, d'amans vas davantage.
Du tems d'Adam qu’on naiffoie tour vétu,
Je penfe bien que la Belle en çût eu;
Car avec rien on mohtoit in ménage,

n
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11 ne faloit matelas ni linceul
Même le lit n’étoit pas néceffaire.
Ce tems n’eit plus; Himen qui marchoir feul,
Mone à prefent à fa fuite un Notaiue.

L'Anachorette, en quêtant par le bourg,
Vit cette fille, et dic fous fou capuce:
Voici dequoi fi tu fais quelque tour,
I te le faue employer, Frere Luce,
Pas n’y manquas voici comme Il s'y puits
Fille logeoir, comme j'ai déja dir,
‘Tout près des champs, dans une maifonnetre,
Dont la cloifon par notre Anachorete
Etant percée aifément cr fans bruit,
Le compagnon par une belle nuit,
Belle, non pas le vent et la tempête
Favorifoient le deffein du Galane
Une nuit donc, dans le pertuis inettant
Un long cornet, tout du haur de la tête
Il leur cria Femmes écoutez-mois
À cette Voix, toutes pleines d'effroi,
Se blotiffant, l’une et Pautre eff en trance,
11 continue, et corne À toute outrance:
Réveillez-vous, créatures de Dieu,"
‘Toi femme veuve, et toi fille pucelle:
Allez trouver mon ferviteur fidelle
«L'Hermite Luce, ct partez de ce licit
Demain matin, fans le dire à perfonne i
Car c’elt ainfi que le ciel vous l'oidonne:
Ne craignez point, je condinrai vos pas;
Luce cft benin, Toi veuve, tu feras
Que de ta fille il ait fa compagnie
Car d’eux doit naîrre un Pape, dont li vié
Reformera tout le peuple Chrétiens
Ta chote fur tellement prononcée
Que dans Ie lit l'une et l’autre enfoncée
Ne laifla pas de l'entendre fort bien.
La peur les tint Un quare-d'heure en fifence,
La fille enfin mer le nez hors des draps
Ft puis titane fi mere par le bras,
Lui dit d’un ton tout renipli d'innocence: y
Mon Dieu, mantan ÿ faudra-til aller?

Ca Mi
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Ma compagnie? helas! qu'en veut-il fairé
Te ne fais pas comment il faut parler
Ma coufine Anne eft bien mieux fon affaire,
Et 1etiendioit bien mieux tous fes fermons.
Sotte, tai-toi, lui repartit la mereC’eft bien cela va, va, pour ces leçons
I! n°eft befoimn de tour l’efprit du monde:
Dès la premiere, ou bien dès la feconde,
Fa coufine Anne en faura moins que foi
Oui dit la fille, hé mon Dieu! menez-mok
Partons bientôt, nous reviendrons ap -gite,
‘Tout doux, reprit la mere en foutignt,
Il ne faur pas que nous allions fi vité:
Car que fait-on? le diable eft bien méchant,
Et bien trompeur fi c'écoit lui, ‘ma fille;'
Qui fût venu pour nous tendre des-lacs
As-tu pris garde? il parlait d’un ton cas,
Conmune je crois que parle lu famille’
Ds Lucifer. Le fait merite bien,
Que fans courir, ni précipiter rien,Nous nous gaudiohs de nous laiffet lirprendre
Si la frayeur t'avoit fait mal entendrez
Pour moi j'avois f'efprit tour épérdn.
Non, non, maman, j'ai forr bien entendu,
Dir la fillette. Or bien, reprit la mére,
Puifqu’ainfi va, metrons-nous en pricre,

Le lendemain rout le jour fe naîfa
À raifonner, er par ci, et par là,
Sur cette voix er fur cette rencontre,
La nuit venue arrive le corneur:-
IL leur cuia d’un ton À faire peur
Lenune incrédule, et qui vas à l'encontre-
Des volontés de Dieu ton créateur,
Ne tarde plus, va-t-en trouver l’Hermite,
Ou tu mourras, La fillette reprit:
Hé bien, maman, l’avois-je pas bien dir?
Mon Dieu! partons allons rendre vifite
A l'homme faine je crains tant votre mors
Que j’y courrois, et tout de mon plus fort,
S'il le faloit. Allons donc, dit la mere.
La Belle mir fon corfet des bons jours.
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nu demi-ceint, fes pendans de velours,
nsfe douter de ce qu’elle alloit faire
une fillette a toujours foin de plaire.
Otle cagot s’étoit mis Aux aguets,
‘par un trou qu’il avoit fait exprès
{a cellule, il vouloit que ces fenunes
puffent voir, comme un brave foidar,
fouet en, main, toujours en un état

e pénitence, et de tirer des flâmes
nelque defunt puni pour fes melits,
ufane fi bien en frapant tout auprès,
w'on çrût ouir cinquante difciplines,
n’ouvrit pas À nos deux Pelerincs

u premier coup, et pendant un moment
hacune put l’entrevoir s’efcrimant
u faint outil. Enfin la porte souvre,
lais ce ne fut d’un bon Miféreré.
e papelard. contrefait l’étonné,
out en tremblant la veuve lui découvre,
lon fans rougir le cas comme il étoir,

fix pas d’eux la fillette artendoir
e refultat, qui fut que notre Ieimite
cs renvoya fit le‘bon hipocnite,
2 crains, dit-il, les rufes du malin:
lifpenfez-moi, le fexe féminin
le doir avoir en ma cellule entrée.
afiais de moi Saint Pere, ne naitra.
a veuve dit toute déconfortée
antais de vous! ct pourquoi ne fera?
lle ne pur en tirer autre chofe.
n s’en allant la fillette difoit:Ielas! maman, nos péchés en font canfe.
à nuit revient, et l’une et l'autre étoit
\u premier fomme, alors que Phipocrite
it fon cornet font bruire la maifon.

leur cria toujours du même ton
tetournez voir Luce, le faint Hermite.
e l’ai changé, rerournez dès demain.
28 voilà donc derechef en chemin.
our ne tirer plus en long cette hiftoire,
l les reçut. La mere s’en alla,
jeule s’entend la fille demeura
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Tout doucement il vous l’aprivoifa
Lui prit d’abord fon joli bras d'ivoire;
Puis saprocha, puis en vint au baifer,
Puis aux beautés que Pon cache à la vues‘
Puis le Galant vous la mit toute nue,
Comme s'il eût voulu la baprifer,

O papelards! qu’on fe trompe À vos mines’
Tant lui donna du retour'de Marines
Que maux de coeur vinrent premierement,
Fr-maux de coeur chaffés, Dieu fait comment,
Enfin finale, une certaine enflure
La contraignit d’alonger fa ceinture,
Mais en cachette, et fans en avertir
Le forge-Pape, encore moins la marc
Elle cragnoit qu’on ne la fit partir:
Le jeu d'amour commençoit à lui plaire.
Vous me direz: D'où lui vint tant d’efpyit?
D'où de ce jeu, c’eft Parbre de fcience,
Sept mois entiers la Galande atrendit;
Elle allégua fon peu d'experience,

Dès que la mere cut indice éertain
De fa groffeffe, elle lui fit foudain
‘Frouffer bagage et remercia l’hôte,
Lui de fa pair rendie grace au Seigneur,
Quu foulageoit fon pauvre ferviteur.
Puis qu départ il leur dit que fans féure,
Moyennant Dicu l'enfant viendroit à bien,
Gardez pourtant, Dame de faire rien
Qui puifle nuire à votre géniture,
Ayez grand foin de cette créature,
Car tout bonheur vous: en arrivera,
Vous régnerez ferez la Signora,
Ferez monter aux grandeurs tous los vêtres,
Prinçes” Jos uns, er grande Scigneurs les autres,
Vos coulins Duçs, Cardinaux vas noveux
Plaçes..châteaux, tant pour vous que pour eux,
Ne wdFuerant en aucune maniere,
Non vins que l’eau qui coule en la riviere,
Tour ayant fait cette prédiction,

leur dénua (a hénédiétion.
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La Signora, de retour chez fa mere,

S'entretenoit jour et nuit du Saint Pere,
Préparoit tout, lui faifoit des béguins:
Au demeurant prenoit tous les intine
La couple d'oeufs; attendoit en lieffe
Ce qui viendroit d'une telle groifeite,
Mais ce qui vint détyuifit les châteaux,
Fit avorter les ntitres, les chapewux,
Et les grandeurs de toute la famille.
La Signora mit au monde une fille.

M AZET
DE LAMPORECHIO,

Nouvelle tirée de Bocace.

Ji

E voile n’elt le rempart le plus für
a+ Contfe l'amour ni le moins acceffible
Un bon mari, mieux que grille ni mur,
Y pourvoira, fi pourvoir eit poffible,
C'eft À mon fens une crreur'trop viible
A des parens, pour ne dire autrement,
ic prefumier, après qu’une perfonne
Bon gré malgré s’eft mile en un couvent,
Que Dieu prendra ce qu’ainfi l'on lui donne,
Abus, abus; je riens que le malin
N’a revenu plus clair et plus certain,
(Sauf tourefois l’affiftance divine.)
Encore Un coup ne faut qu’on s’imagine,

Que d'être pure, et nette de péché,
Soit privilége à la guiinpe artaché,
Nenni da, non; je prétends qu'au contraire,
Filles du Monde ont toujours plus de peur
Que l'on-ne donne atteinte À leur honneur,
La raifon cit, qu’elles en one affaire,
Moins d'ennemjs atrgquent leur pudeur
Les autres rent pour un feul adverfures
Tentarion, fille d'Oiliveté,

C4 Ne
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Puis le Defir, enfant de la Contrainte.
Ma fille eft nonne, Ereo c’eit une Sainte:
Mal raifonné. Des quatre parts les trois
En ont regret er fe mordent les doigts;
Font fouvent pis; au moins fai-e our dires
Car pour ce point je parle fans favoir.
Bocace en fait certain Conte pour rire,
Que j'ai rimécomme vous allez voir,

Un bon vieillard en Un couvent de filles
Autrefois fut, labouroit le jardin,
Elles étoient toutes aifez gentilles,
Et volontiers jafoient dès le martin.
Tant ne fongeoient au fervice divin,
Qu'’à foi montrer ès parloirs aguimpées,
Bien BDianchement, comme droites poupées,
Prête chacune à tenir coup aux gens;
Et n’étoit bruit qu’il fe trouvat leans
Fille qui n’eÂt dequoi rendre le change,
Se renvoyant l’une à Pautre l'éteuf.
Huit Soeurs étoient et l’Abbeffe font neuf,
Si mal d’accord que c'étoit chofe étrange.
De la beauté la vlupart en avoient;
De la jeunetfe elles en avoient toures.
Et cettni heu beaux Pores fréquentoient,
Comme on peut croire et tant bièn fupuroient,
Qu'ils ne manquoient à tomber fur leurs routes,
Le bon vieiltard jardinier deffus dit,
Près de ces Soeurs perdoit prefque l’efprit;
A leur caprice il ne pouvoir fuffire.
Toutes vouloient au vieillard commander;
Dont ne pouvant entre elles s'aécorder,
11 fouffroir plus que l’on ne fauroit dire,
Force lui fut de quiter la maifon,
H en fortit de la même façon
Qu'éroit entré là-dedans le pauvre homme,
Sans croix« ne pile et n'ayant rien en fomme
Qu’uu vieil habit. Cermun jeune garçon
De Laimnporech, fi j'ai bonne mémoire,
Dit au vieillard un beau jour après boire,
Et raifonnant fur le fait des nonains;

Qu'it
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Qu'il pafferoit bien volontiers fa vie
Près de ces Soeurs, et qu’il avoit envie
De leur offrir fon travail et fes mains:
Sans demander récompenfe ni gages.
Le compagnon ne vifoit à Pargent:
Trop bien croyoit, ces Soeurs étant peu fages,
Qu'il en pouroit croquer une en paifant,
Ét puis une autre, et puis toute la troupe.
Nuto lui dit (cCeft le nom du vicillard)
Croi-moi, Mazer, mets-toi quelque autre part,
Paimerois mieux être fans: pain ni foupe,
Que d’employer en ce lieu mon travail,
Les nones font un étrange bétail,
Qui n’a tâté de cette marchandife
Ne fait encor ce que c’eft que tourment,
fe te le dis; laiffe-lA ce couvent
Car d'efperer les fervir à leur guife,
C’eft un abus l’une voudra du mou,
L'autre du durs; parquoi je te tiens fou,
D'autant plus fou que. ces .filles font fortes.
Tu n’auras pas oeuvre faite entre nous;
L'une voudra que tu plantes des choux,
L'autre voudra que ce foit des carattes,
Mazet reprit: Ce n’eft pas Ià le point,
Vois-tu, Nuto, je ne fius qu’une bête;
Mais dans çe lieu tu ne me verras voint
Ün mois entier, fans qu'on m’v faite fête.
La raifon tft, que je n'ai aûe vingt ans;
Tt conume toi je n'ai pas faic mon tems,
Je leur fuis prople, et ne demande en fomme
Que d’être admis. Dit alors le bon homme,
Au fattorum tu n’as qu’à r'adrefier
Allons nous-en de ce pas lui parler,
Allons, dit l'autre, 1} me vient une chofe
Dedans l’efprit: je ferai le muer
Et l'idiot. Je pente qu’en etfét,
Reprit Nuto, cela peut être cauie
Que le Pater avec 1€ faétoum,
N'auront de toi ni crainte ni foupçon.
La chofe alla comme ils l'avoient prévue,
Voilà, Mazet, À qui pour bien-venue
L’on faie bêcher la moitié du jardin.

Cs In
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Et cependant laboure comme un Sire,
Autour de lui les nones glHioient rire.’

Un certain jour le compagson dormant,
Ou bien feignant de dormir, il n’importe
(Bocace dit qu’il en faifoit femblant)
Denx des nonains le vovant de la forte
Senl au jardin; car fur le haut du jour,
Nulle des Soeurs ne faifoit long féjour
Hors le legis le tout crainte du hâte
De ces deux donc l’une aprochant Mazet,
Dit à {3 Socur: Dedans ce cabinet
Menons ce fot: Mazet étoit beau mâle,
Et la Galande À le confiderer
Avoit pris goûr; parquoi fans differer
Amour lui fit propofer cetre affaire.L'autre reprit LA-dedans! et quoi faire

Quoi? dit la Soeur, je ne fais, l’on verra
Ce que l’on fait alors qu’on en oft IA as
Ne dit-on pas qu'il fe fair quelque chofe?
TxsUs, tepric l’autre Soeur ie fignant,
‘Que dis-tu 12? notre regle defend
De rels penfers. S'il nous fait un enfant
Si l’on nous voit? Tu t'en vas être caufe
De quelque mal. On ne nous verra point,
Dig la premiere et quant à l'autre point,
C'elt s’allarmer avant que le coup vienne,
Ufons du tems fans nous tent mettrg en peine,
Lt fans prévoir les chofes de fi loin.
Nul n’elt ici, nous avons tout à point,
L'heure et le lieu fi touffua, que la vue
N'y peur pañler er puis fur l'avenue
Te fuis d'avis qu’une faite le guet,
"Tandis que l’autre, étant avec Mazet,
A fon bel aife qura lieu de s’inftruires
Il eft muet, et n’en pours rien dire,
Soir fait, dit l’autre il faut À ton dofir
Acquiefcer et te faire plaifir.
fe paffciai fi ru veux la premiere
Tour vobliger: au moins à ton loifir
‘Lu Pébatras puis après de maniere

Qu'il
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Qu'il ne fera befoin d’y retourner«
Ce que j'en dis n’eft que pour c'obligere
Je le vois bien, dit l’autre plus fincere 1
“Tu ne voudrois fans cela commencer
Affurément; et tu fevois honteute.
‘Tant v refta certe Soeur fcrupuleufe 5
Qu’à la fin Faurre allant la dégager,
De faétion la fut faire changer,
Notre muet fait riouvelle partie:
Il s’en tira non fi gaillardement
Cette Soeur fut beaucoup plus mal loties
Le pauvre gars acheva fimplement
‘Trois fois le jeu, puis après il fit chaife,
Los deux ponains n*oublierene la trace
Du cabinet, non plus que du jardin
Il ne faloit leur montrer le chemin,
Mazet pourtant fe ménagea de forte,
Qu’à Soeur Agnès, quelques jours enfuivant,
1 fit aprendre une femblahle note, 5
Enten preffbir tour au baut du couvent,
Soeur Angelique er Soeur Claude fuivirent,
L'une au dortoir, Pautre dans un cellier
‘Fant qu’à la fin la çave et le grenier
Du fait des Soeurs maintes chufes aprivent,
Point n’en reita, que le Sire Mazet
Ne régalat au moins mal qu’il pouvoit,
T’Abbeife auffi vôulut entrer en danfe,
Elle eut fon dreit, double et tripla pitance,
Dequai les Socurs jefnerent très long-tems,
Mazet n’avoit faute de reftaurans
Mais reftaurans ne font pas orande affaire
A tant d’emploi. Tant preflerent le here,
Qu’avec P’Abbeffe un jour venant qu choc,
Par toujours ouï, çe diteil, qu’un bon çoq
Noen a que fept, au moins qu’on ne me laille
“Toutes les neuf. Miracle dit l’Abhelie,
Venez mes Saeurs; nos jeûnes ont tanc- fait
Que Mazet parle, Alentour du muer,
Non plus muet toiltes Huit accoururent
‘Finrent chapitre, et fur l'heure conclurent
Qu'à l’avenir Mazet feroit choyé
Pour Ie plus für; cax qu’il fâc renvoyé,

Cela
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Cela rendioit la-chofe manifefte.
L: compagnon bien nouri, bien payé,
Fit ce qu'il pue, d’autres firent le refte,
X1 les engea de petits Mazillons,
Defquels on fit de petits Moinillons.
Ces Moinillons devinrent bientôt peres;
Comme les Soeurs devinrent bientôt meres,
A leur regret, pleines d'humilité
Mais jamais nom ne fut mieux merité.

pe 20 Zee ae 2emeLa MANDRAGORE.
Nouvelle tirée de Machiavel.

æ tv prefent Conte on verre {a fortife
FA D'un Florentin, IL avoit femme prife
Honnête et fage autant qu'il eft befoin;
Teune pourtant; du refte toute belle
Ét n’eut-on cru de jouiffance telle
Dans le pays, ni meme encor plus loin.
Chacun l’aimoit, chacun la jugeoit digne
D'un autre époux car quant à celui-ci,
Qu'on apclloit Nicia Calfucci,
Ce futun fot en fon tems très infione
Bien le montra, lorfque bon'gré malgré
11 refolur d'être pere apellé;
Crue qu’il feroir beaucoup pour fa patrie,
S'il Ja pouvoir orner de Calfuccis
Sainte ni Saint n'étoit en paradis,
Qui de fes voeux n’eûit la tête étourdie.
Tous ne favoient où mettre fes prefens.
T1 confultoit matrones, charlatans,
Difeurs de mots, experts fur cette affaire:
Le tour en vain: car il ne put tant faire
Que d'être pere. 11 étoit buté A,
Quand un jeune homme, après avoir en France
Etudié, c'en revint À Florence,
Auff leurré qu’gucun de par delà;

Pro-
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Propre, galant, cherchant partont foirune,
Bien fait de corps bien voulu de chuicune:
Il fut dans peu la carte du pays;
Connut les bons er les méchans maris
Te de quel bois fe chauffoient leurs femelles;
Quels furveillans ils avoient mis près d elles
Les fi, les car, enfin tous les détours
Comment gagner les confidens d’amours,
Er la nourice, et le Confeffeur même,
tufques au chien. Tout y fait quand on aime
‘fout tend aux fins, dont un feul 10t4
N’étant omis, d’abord le perfonnage
tette fon plomb fur Meffer Nicia,
Pour lui donner l'ordre de Cocuage.
Hardi deffein L’époufe de léans
À dire vrai recevoit bien les gens;
Mais c’étoit tout:.aucun de fes amans
Ne sen pouvoit promettre davantage,
Celui-ci feul, Callimaque nomnié,
Dès qu’il parue fut très foit à fon gré.
Le Galant donc près de la fortereile
Affiet fon camp, vous inveitit Lucrece,
Qui ne manqua de faire la rigrefle
æ Pordinaire, et l’envoya jouer.
ÎÏne favoit à quel Saint fe veuer,
Quand le mari pat {à fotife extrême,
Lui fit juger qu’is n’étoit ftratagême,
Panneau n’étoit, tant, étrange 1emblat,
Où le pauvre homme à la fin ne donnat
De tout fon coeur, et ne s'en afublat.
L'amant et lui, comme étäit gens d'étude,
Avoient entre eux lié quelque nabitude
Car Nice étoit Docteur en Droit-Canon
Mieux cût valu l'être en autre fcience,.
Er qu’il n’eûr pris fi grande confiance
Tn Callimaque. Un jour au compagnon.
11 fe plaignit de fe voir fans lignée.
A qui la faute il étoir vert-galant,
Lucrece jeune, et drue, et bien taillée,
Lorfque jétois à Paris, dit l'amant,
Un curieux y pafla d’avanture.
Je l’allai voir, il m'aprit cent fecrets
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Entr’autres un pour avoir génituret
Et n’étoit chofe À fon compte plus fâre,
Le Giand Mogol Pavoit avec fuccès,
Depuis deux ans, éprouvé fur fa femme:
Mainte Princeffé, et mainte et mainte Dane
En avoit fait auffi d’heureux effais,
Il difoit vrai, j'en ai vu des effets
Cette recette éft une médecine,
Faite du jus de certaine raciné,
Ayant pour nom Mandragore; et ce jus
Pris par la femme opère beaucoup plus,
Que ne fit onc nulle oihbre monachale
T'aucun couvent de jeunes Freres plein,
Dans dix mois d'hui je vous fais pere eñfin,
Sans demander un plus long intervalle.
Et touchez-là: dans dix mois er devant,
Nous porterons nu baptême Penfunt.
Dites-vous vrai? repartit Meffer Nice.
Vous me rendez un merveilleux office,
‘Vrar? je lai vut faut-il répéter tant?
Vous moquez-vous d'en douter feulement
Par votre foi, le Mocol eit-il Homme
Que l’on ofàt de la forte affronter?
Ce curieux-en toucha telle fomnte,
Qu'il n'eut fujet de s’en méconténter,
ice teprit: Voila chofe adntirdble!
Tr qui uoit être à Lucreze agréable!
Quand lui verrai-je un poupon für le fein?
Notrs f'al, Vous ferez Le pardin;
C>oit la raifon: dès hul je vous en prie.
fout doux; reprit alors tforre Galant,
Ne foyez pas fi prompt, je vous fuplie:
Vous allez vite: il faut auparavant
Vous dire tout. Un nial eft dans l'affaire
Mais ici bas pût-ôn jamais tant faire,
Que de trouver un bien pur er fans mal
Ce jus doué de vertu tant infigne
Porte d’ailleurs qualité très maligne.
frefaue toujouts il fe trouve farai
A celui-là qui le premier carelle
La patiente; et fouvent on en ineutt,
Nice reprit auifi-tôr Serviteur
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Plus de votre harbe: et Jaiffons-IA Lucrece
Telle qu’elle eft: bien grandemerci du foin,
Que fervira moi mort fi je fuis pere?
Pourvoyez-vous de quelque autre compere
C'elt trop de peine il n’en eft pas beloih,
T’amant lui dit: Quel efprit eft le vôtre!
‘Toujours il va d’un excès dans un autre
Le grand defir de vous voir un enfant
Vous rranfportoit n’aguere ‘d’allégretfe
Ter vous voilà, tant vous avez da pruile,
Découragé fans entendre un moment.
Oyez le rettez et fachez que Nature
A mis remede à tout, fors À la mort,
Qu’elt-il de faire afin que l’avanture
Nous réuiliffe er qu’elle aille à bon pore?
It nous faudra choifir quelque jeune homme
D'entre le peuple; ur pauvre malheureux
Qui vous précede au combat amoureux;
Tente la voie; attire et prenne en fonte
‘Tout le venin: puis le danger ôté y
M conviendra que de votre côté
Vous agiffiez fans tarder davantage
Car foyce für d’être alors garants
H nous frut faire 22 anima vili
Ce premier pas, et prendre un perfonnige
Lourd et de peu; mais qui ne foit pourtant
Mal fait de corps, ni par trop dégoütant;
Ni d'un roweher:fi rude et fi inuvage
Qu’) votre femme un funiice ce foit.
Nous favons bien que Madame Kucrece
Accoutumée à lu delteatefte
De Nicia, trop de péine.en auroit.
Même il fe peut qu’en venant à ka chofe,
lamais fon coeur n’y voudroit confentir.
Or ai-je dit un ieune homme, et pour equfc
Car plus fera d'âge pour bien. agir
Moins lailleux de venin fans mal doute:
le vous promets qu’il:n'en laiffera goute,
Nice d’abord eut peine à digerer
T'expédient allégua le darper,
Et l'infamie: il en fereit en peine
Le Magiftrat pouroit le rechercher,
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Sur le foupcon d’une mort fi foudaine.
EImpoionner un de fes citadins
Lucrece étoit échapée aux Blondins,
On Palloit niettre entre les btas d’un ruitre!
Te fuis d’avis qu’on prenne un homme illuftre,
Dir Callimaque, ou quelqu'un qui bien-tôt
En nulle endroits cornera le miftere
Sotife et peur contiendront ce pitaut,
Au pis aller l'argent le fera taire.
Votre moitié n’ayant lieu de s’y plaire,
Et le coquin même n’y fongeant vas,
Vous ne tombez propremont daus le cas
De cocuage. Il n’eft pas dit-encore
Qu'un tel paillard ne refifte «u poifon,
Et ce nous eff une double raifon
De le chorfir tel, que la Mandragore
Confume en vain fur lui tout fon venin.
Car quand je dis qu’on meurt, je n’entends dire
Affurément. I vous faudra demain-
Faire choifir fur la brune: le Sire:
Et dès ce foir donner la potion.
l'en ai chez moi de la cénfestion.
Gardez-vous bien au refte, Mefler Nice,
D'’aller patoître en aucune façons
Ligurio choifira le garçon:
C'eft là fon fair: laiffez-lui cet office.
Vous vous pouvez fier à ce valet
Comme à vous-même il eft fage er diférer,
J'oublie encor que pour plus d’affurance,
‘On bandera les yeux à ce paillard
Il ne faura qui, quoi, n’en quellé part,
N'en quel logis, ni f dedans Florence,
Ou bien dehors on vous l’aura triené.

Par Nicia le tout fut aprouvé,
Reltoit fans plus d’y difpofer fa femme.
De prime face elle crut qu’on rioit
Puis fe facha; puis jure fur fon ame,
Que mille fois plurét on In tueroit.
Que diroit-on fi le bruit en couroit
Outre l’offenfe et péché trop énorme,
Calfuce et Dieu favoient que de tout, tens

Elle
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Elie avoit craint ces devoirs complaifans,
Qu'elle enduroit feulement pour la forme.
Puis il viendroit quelque mârin difloime
L'incomimoder la mettre fur les dents
Suis-je de taille À fbuffrir toutes gens?
Quoi! recevoir un pitaut dans ma couche?
Puis-je y fonger qu’aveçque du dédain
Et par faine tean, ni pitaut, ni Blondin,
Ni Roi, ni Roc, ne feront qu'autre touche
Que Nicia jamais onc À ma peau.

Lucrece étant de la forte arrétée,
On eut recours à frere Timothée.
11 la vrécha; mais f bien et f beau,
Qu'elle donna les mains par pénitence.
On laffura de plus qu’on chorfiroit
Quelque garcon d'honnête corpulence;
Non trop ruitauts et qui he lui feoit
Mal ni dégoût. La potibn fut prile:
Le lendemain notre amant fe déguife,
Et s'enfarine en vrai garçon meûnier
Un faux menton, barbe d’étrange guide;
Mieux ne pouvoir fe méramorphoier.
Ligurio, qui de la faciende
Er du tomplot avoit toujours été,
Trouve l’amant tout tel qu’il le demande,
Et ne doutaut qu’on n’y füt attrapé,
Sur le minuic le miene à Meffer Nice,
‘Les yeux bandés, le poil teint et fi bion
Que notre époux ne reconnut en rien
Le compagnon. Dans le lie il fe gliffe
En grand filence: en grand filence aufli
La parlente attend fà deitinée
Bien blanchement, et ce foir atournée.
Voire ce foir! atourhée! et pour qui?
Four qui? j'entends: n’elt-ce pds que la Dame
Pour un metnier prenoit trop de fouci
Vous vous trompez le fexe en ufe ainfi,
Meüniers ou Rois, il veut plaire à toute ame.
C'eft double honneur, ce femble, en une fonune,
Quand fon merite échautfe un efprit lourd,
Et fait aimer les coeurs nés fans amour.

Tom. II. D
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Le travefti changea de perfonnage,
Si-tôr qu’il eut Dame de tel corlage
À fes côtés, et qu’il fut dans le lit,
Plus de mefinrer la Galande fentit
Auprès de foi la peau d’un honnête homme,
Er ne croyez qu'on employat au fonune
De tels momens, Ella difoir tout bas
Qu'eit-ceci donc ce compagnon n’et pas
vel que j'ai ciu: le drôle à la peau fine.
C'eft grand dommage: H ne merite helas!
Un rel deftin: j'ai regret qu’au trépas
Chaque moment de plaifir Pachennne,
‘Fandis l'époux enrolé tout de bon,
De {a moitié plaignoit bien fort la peine.
Ce fut avec une herté de Keine
Qu'elle donna la premicre façon
De cocuage; et pour le décoron-
Point ne voulut y joindre fes careffes,
A ce garçon li perle des Lucreces
Prendroit du goût. Quand le premier venin
Fut emporté, notre amant prit la main
De fà maîtreflt; et de baifers de flâme
Li parcourant, pardon, dit-il, Madame;
Ne vous fichez du tour qu’on vous à faits
C’eit Callimaque aprouvez fon martire,
Vous ne fauriez ce coup vousen dédire.
Votre rigueur n’eft plus d’aucun effet.
S’it et fatal toutefois que j’expire,
Pa

Pen fuis content Vous avez dans vos mains
Un moyen fûr de me priver de vie
Et le plaifir bien mieux qu’aucuns venins
M'achevera: tout le refte eft folie

Lucrece avoit jufques-là refifté;
Non par defaut de bonne volonté,
Ni que l'amant ne plûr fore à la Belle:
Mais la pudeur et la fimplicité
L'avoient tendue ingiate,en dépit d'elle,
Sans due mot, fans ofer refpirer,
Pleine de honte et d'amour tour enfemble”’
Tlle fe met auifi-rôt à pleurer.
A fon amanc peut-elle fe montrer

Après



La MANDRAGORE,
Apiès cela? qu’en poura-t-il penfer?
Dit-elle en foi, et qu’eft-ce qu’il lui femble 7
Vai bien manqué de courage et d'efpiit.
Hiconrinent un excès de dépit
Saifit fon coeurs; et fait que la pauvrette
Tourne la tête et vers le coin du Lit
Se va cacher pour derniere retraite.
Elle y voulut tenir bon, mais en vain.
Ne lui reftant que ce peu de tetrain
La place fut incontinent rendue.
Le vainqueut l'eut à fa difcréton 3
1f en ufà flon f paffion
Et plus ne fut de larine répandue.
Honte ceffa; ferupule autant en fit.
Heureux font ceux qu’on trompe À leur profit!
L’Aurore vint trop tôt pour Callimaque
Trop tér endor pour l’objet de fes voeux.
I faut, dit-il} beaucoup plus d’une atrique
Contre un venin tenu fi dangéreux.
Les jours fuivans notre couple amoureux
Ÿ fut pourvoir: Pépoux ne tarda quetes
Qu'il n’eût atreint tous fes autres confiures.

Pour ce coùp-là falut fe féparer;
L’amant courut chez foi fe recoucher.
A peine an lit 1! s’étoit mis encore,
Que notre époux joyeux et triomphant
Le va trouver, et lui conte comment
S'étoit paité le jus de Maridragote,
D'abord, dit-il, Pallai tout aoucement
Auprès du lit écouter fi le Sire
S’aprocheroit et s’il en voudroit dire,
Puis je ptiai notre époufe tour bas
Qu'elle rui fit quelque peu de careffe,
Et ne craignit de gâter fes apas.
C’étoit au plus Une nuit d’embaras.
Et ne penfez, ce lui dis-je, Lucrece,
Ni l’un ni Pautre en ceci Me tromper
le faurai tout: Nice fe peut vanter
D'être homme ä qui l’on n'en donne À garder,
Vous fav@t bien qu'il y va de ma vre.
N'’allez donc ‘point faire Iy renohcrie;

Da
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Montrez par-là que vous favez aimer
Vote mur, plus qu’on ne croit encore:
C'eft un beau champ. Que À certe pécore
Tant le honteux envovez fans tarder
M’en avertir; car je me vais coucher,
Et n’y manquez; nous y mettrons bon ordre.
Befom n’en eus tour fut bien jufqu'au bout
Savez-vous bien que ce ruftre y prit goût
Le diôle avoit tantôt peine à démordre.
l’en ai pitié: je le plands après tout.
N'y fongeons plus; qu'il meure, et qu’on l'enterre,
Et quant à vous, Venez nous voir fouvent,
Naigue de ceux qui me faifoient la guetre
Dans neuf mois d’hui je leur livre un enfant.

Su

Les REMOIS.
Ti n'eft cité que je prefere à Rheims
L C'’elt l'ornement ct l'honneur de la Frances
Car fans compter l'ampoule et les bons vins,
Charmans objets y font en abondance.
Par ce point-là je n’entends quant à moi
‘Fours ni porteaux, mais gentilles Galoies
Ayant trouvé telle de nos Rémoifes
Friande affez pour la bouche d’un Roi,

Une avoit pris Un Peintre en mariage 5
Homme eftuné dans fa profeffion
11 en vivoit: que faut-il davantage
C’étoit aflez pour fa condition.
Chacun trouvoir fa fenune fort heureufe.
Le drôle étoit, grace à certain talent
Très bon époux, encor meilleur Galant,
De fon travail mainte Dame amoureufé
L’alloit trouver er le tout à deux fins:
C'étoit le bruit, À ce que dir l'Hiftoire
Moi qui ne fuis en cela des plus fins, k

a

Je n'en raporte à ce qu'il en faut croire,
Dès
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Dès que le Sire avoit Donfelle en man,
Il en rioit avecque fon époufe,
Les droits d'himen allant toujours leur train
Befoin n’étoit qu’elle fit la jaloufe.
Même alle eût pu le payer de fes tours,
T.t comme lui voyager en amours;
Sauf d'en ufer avec plus de prudence,
Ne lu; faifant là même confidence.

Entre les gens qu’elle fut attirer,
Deux fiens voifins fe lufférent leurrer
A l’entretien libre et gai de la Dune;
Car c’étoit bien la plus trompeule femme,
Qu'en çe point-là l'on eûr fu rencontrer

Sage furtout; mais aimant fort à rie.
Elle ne manque inçontinent de dne
A fon mari l'amour des deux Bourgeois,
Tous deux gons'fors, tous deux oens à fornettes3
Lui raconta mot pour mot leurs fleuretres,
Pleurs et foupirs, gêmiffemens Gaulois,
Ils avoient lu, où plutôt oui dite,
Que d'ordinaire en amour on foupite.
Il tichoient donc d'en faire leur deson,
Que bien, que mal, et felon leur pouvoil.
A frais communs fe conduifoit l'affaire,
1ls ne devoient nulle chofe fe taire,
Le premier d'eux qu'on favoriferoit
De fon bonheur part à l'autre feroit,

Femmes voilà fouvent comme on vous, tiaite
Le feul plutir eft ce que l’on fouhaire,
Amour eft mort: lé pauvre compagnon
Fut enterré fur les bords du Lignon.
Nous n’en avons ici ni vent ni voie.
Vous y fervez de jouet et de proie
A jeunes @ens indifcrets, fcelcrats
C'eft bien raifon qu’au double on le leur rende
Le beau premier qui fera dans vos lacs,
Plumez-le-moi; je vous le reconumande.

La Dame donc, pour tromper fes voifins,
Leur dit un jour Vous boirez de nos Vins
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Ce foir chez nous. Mon mari s’en Va faire
Un tour aux champs; et le bon de Paflaire,
C'eft qu’il ne doit au gîte revenir,
Nous nous poumons à l’aife entretenir,
Bon, dirent-1ls, nous viendrons fur la brune,
Or les voilà compagnons de fortune.
La nuit venue, ils vont au rendez-vous,
Eux introduits, croyant ville gagnée,
Un brut fuivint la fête fur troublée.
On frape à l'huis; le logis aux verroux
Étoit fermé: la femme à la fenêtre
Court en difant: Celui-là frape en nrître
Scroit-ce point par malheur mon époux?
Qui, cachez vous, dit-elle, c’eft lui-même,
Quelque accident, ou bien quelque foupçon
Le font venir coucher à la maifon.
Nos deux Galans dans ce neril extrême
Se jettent vite an certain cabinet.
Car s'en aller, comment-anroient-ils fait
Is n’avoient pas le pied hors de la chambre,
Que l'époux catre, et voit au feu le membre,
Accomparné de maint et maint pigeon
Lun au hâtier, les autres au chaudron,
Oh oh! dit-il, voilA bonne cuifine
Qui traites-vous? Alis notre voifine
Reprit l’époufe, et Simonette auifi,
Loué foit Dieu qui vous ramene ici!
La compagnie en fera plus complette,
Madame Alis, Madame Simonette
N’y perdront rien. Il faut les avertir
Que taut eft prêt, qu’elles n’ont qu'à venir,
Jy cours moi-même, Alors la créature
es Va prier, Or c’étoient les moitiés
De nos Galans et chercheurs d’avanture,
Qui fore chagrins de fà voir enfermés,
Ne laiffoient pas de louer leur hôteÂc,
De s'être ainfi rirée avec adrefle
De cet aprét. Avec elle à l’inftant
Leurs deux moitiés entrent tour en chatant,
On les falue, on les baife, on les loue
De leur heauté, de leur ajuitement 4
On les contemple, ON patine, on {à joue,

Cela
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Cela ne plut aux maris nullement,
Du cabinet la porte à denu clofe
Leur laiflant voir le tout diftinétement,
Us ne prenoient aucun goût à la choie:
Mais paife encor pour ce commencement.
Le fouper mis prefque au même moment,
Le Peintre prit par la main les deux femmes,
Les fit affeoir, entre elles fe plaça.
Je bois dit-il, à la fanté des Dames:
àt de trinquer: paîe encor pour cela
On fit raifon, le vin ne dura guere.
L'hôteffé étant alors fans chamhbriere
Court À la cave: et de peur des efprits
Mene avec foi Madame Simonerre,
Le Peintre refte avec Madame Alis,
Provinciale affez belle, et bien faite,
Et s’en piquant, er qui'pour le pays
Se pouvoir dire honnêtement Coquette.
Le compagnon vous la tenant feulerte,
La conduifoit de fleurette en fleurette
jufqu’au toucher, et puis un peu plus loin;
Puis tout à coup lévant la colerette,
Prie un baifer dont l'époux fut témoin.
Tufques-là paie. Epoux, quand ils font fages,
‘Ne prennent garde à ces menus fufliages:
Et d’en tenir regitre c’elt abus,
Bien efl-il vrai au’en rencontre pareille
Simples baifers font craindre le furplus;
Cai Satan lors vient fraper fur loreille
De tel qui dort, et fait tant qu’il s’éveille.
T’époux vir donc, que tandis qu’une main
Se promenoit fur la gorge à fon aife,
l’autre prenoir tout un autre chemin.
Ce fut alors, Dame ne vous déplaife!
Que le couroux lui montant au cervew,
11 s’en alloit, erifoncant fon chapeau,
Mettre Palarme en tout le voitinage,
Battre fa femme, et dire au Peintic 1a8C,
Et témoigner qu’il n’avoit les bras pourds.
Gardez-vous bien de faire une foufe,
Lui dit tout bas fon compagnon d’amours
Tenez-vous coi, Le bruir en nulle gite

Da N'eit
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N°eft bon ici: d'autant plus qu'en vos lacs.
Vous êtes pits: ne vous montiez donc pas.
C'eft le moyen d’étouiter cette affaire.
1 cft cerit qu’à nul il ne faut faire
Ce qu’on ne veut à foi-même être fait,
Nous ne devons quiter ce cabinet
Que bien à point, et tantôt quand cet homme
Erant au lit prendra fon premier fomme,
Selon mon fens, c’elt le ineilleur parti.
À tard viendroit aufli-bien ta querelle.
N'êtes-vous pas cocu plus d'à demi
Madame Alis au fait a confenti
Cela füutfit, le refte elt bagatelle,
L’époux goûra quelque peu ces raifanss
Sa fentme fit quelque veu de façons,
N'ayant le tems d’en faire davantage.
Et purs? et puis; comme perfonne fage
Bille renut fa cocfture an État.
On n°eûr jamais fonpçonné ce ménage,
Sans qu’il reltoit un certain Incarnat
Dellus fon teint; mais c'étoir peu de chofe:
Dame Fleurette en pouvoit être cauñe,
L'une pourtant des tireufes de vin
De lus fourive au retour ne fit fauce:
Ce fut la Puintre, On fe remit en train
On veleva grillades es feftin
On but encore à la fanté de Phôte,
Et de l'hôteffe et de celle des trois
Qui la premiere auroir quelque avanture.
Le vin manqua pour la feconde fois,
L'hôteffe adroite er fine créature,
Soutient toujours qu'il revient des efprits
Chez les voifins. Ainfi Madame Alis
Servit d’efcorte. Entendez que la Dame
Pour l’autre emploi inclinoit en fon ame;
Mais on l’emmene, et par ce moyen-là
De faéhon Simonette cnangea.
Celle-ci fait d’abord plus la févere,
Veut fiivre l'autre, ou feint le vauloir faire
Mais fe fentant par le Peintre tirer,
Tlle demeure, étant trop ménagere
Pour fe laiffer fon habit déchirer.

P’époux
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L'époux voyant quel train prenoit l'affaire,
Voulur forur. L'autre lui dit: Tout doux,
Nous ne voulons fur vous nul avantage,
C'eft bien raifon que Meffer cocuage
Sur fon état vous couche ainfi que nous.
Somunes-nous pas compagnons de fortune?
Puis que le Pemrre en a careffé lune,
L'autre doit fuivre, Il faut bon gré maleré
Qu'elle entre en danfe; et s'1} et néceffaire,
te m'offrirai de lui tenir le pied
Vouliez ou non, elle aura fon affaire.
Elle leur donc notre Peintre v poursur
Tout de fon mieux: auffi le valoir elle.
Cette derniere eut çe qu’il lui falur;
On en donna le loifir à la Relle.
Quand le vin fur de retour, on conclut
Qu'il ne faloir s'atabler davantage.
Il étoit tard; er le Peintre avoit fair
Pour ce jour-là fufifammnent d'ouvrage
On dit bon foir, Le drôle farisfaie
Se met au lit: nos gens fortent de cage.
L'hôtefle alla tirer du cabinet
Les regardans, honteux, mal conrens d’elle,
Coeus de plus, Le pis de leur méchef
Fut qu'aucun d'eux ne put venir à chef
De fon deflein, ni rendre à la Donfelle
Ce qu’elle avoit à leurs femmes prété.
Par confequent ç'eft fair; j'ar tout conté.

Bs LA
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AMOUREUSE.
r jeune Amour, bien qu’il ait la façonî 4 D'un Dieu qui n’eft encor qu’à fà leçon,

Yut de tout tems grand faifeur de miracles.
Fn gens coquets 11 change les Catons,
Par lui les fots deviennent des Oracles.
Par lur les loups deviennent des moutons,
Il fait À bien que l'on n’eft plus te même
Témoin Hercule, et témoin Polyphême
Mangeur de gens. L'un fur un voc affis
Chantoit aux vents fes amoureux foucis;
Et pour charmer f@ Nimphe joliette
Tailloig fa barbe, et fe muroit daus l’eau,
L'autre changea fa maffue en fufeau,
Pour le plaifir d'une jeune fillerte,
Pen dirois cent: Rocace en raporté un,
Dont jai trouvé l'exemple peu commun,
Cet de Chimon jeune homme tout fauvage,
Bien fait de corps, mait ours quant à lefprit,
Amour le lêchç, et tant qu'il le polir.
Chimon devint un galand perfonnage,
Qui fit cela? deux beaux yeux feulement,
Poyr les avoir aperçus un moment,
Encore à peine, et voilés par le fomme,
Chimon aima, puis devint honnête homme,
Ce n’elt le point dont il s’agit ici.

le veux conter comme une de ces femmes,
Qui font plaifir aux enfans fans fouci,
Pur en fon coeur loger d'honnêtes flâmes,
Elle étoit fiere, et bifare fartout,
On ne favoir comme en venir à bout,
Rome c’étoit le lien de fon négoce.
Mettre à fes pieds la mitie avec la croffe,
C’étoit trop peu: les fimples Monfeigneurs
N'étoient d'un rang digne de fes faveurs,
I lu faloit un homme du Conclave
Et des premiers, et qui fât fon efclaves
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t même encor il y profitoit peu,

Moins que d’être un Cardinal neveu.
e Pape enfin, sl fe fât piqué d’elle,
l’aurvit été trop bon pour la ‘Donfelle,
Je fon orgueil {es habits fe fentoient,
otce brillans fur fa robe éclatoient;
a chamarure avec la broderie,
ui voyant faire ainfi la rencherie,
imour fe mit en tête d’abaifler
Je coeur fi hauts et pour un Gentilhoiïnne
eune, bien fait, et des mieux mis de Rome,
ufques au vif il voulut la blefter.
’adoleftent avoit pour nom Camille,
lie Conftance. Et bien qu’il fût d'humeur
Jouce, traitable, à fe prendre facile,
zonftance n’eut fi-tôét l'amour au coeur,
Que la voilà craihtive dévenue
he n’ofa déclarer fes de(irs
J'autre façon qu’avecque des foupirs,
\uparavant pudeur ni retenue
Ne Parrétoient; mais tout fut bien changé.
jomme on n’eûit çru qu’Amour fe fùt logé
in coeur fi fier, Camille n’y pric gwde.
nceffamment Conftance le regarde
it puis foupirs, er puis regards nouveaux;
Foujours réveufa au milieu des cadeaux.
ja beauté même y perdit quelque chofe
3ientôr le lis l'emporta fur la rofe,

Avint qu’un foir Camille régala
De jeunes gens il out auifi des femmies,
Tonftance en fut. La chofe {e pañta
loyeufement; car peu d’entre ces Dames
Etoient d'humeur à tenir des propos
De fainteré ni de philofophie,
Tonftance feule étant fourde aux bons Mots,
aiffoit railley toure la compagnie,
e foupé fait, chacun Ce retira,
Four dès l'abord Conftance s’éclipfa,
S'allant cacher en certaine ruclle.
Vi n’y prit rarde: er Pon orur que chaz cell,
ndifpofée, où de mauvaife humeur,

Ou
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Ou pour affaire elle étoit retournée.
La compiquie étant donc retitée,
Camille dir à fes gens, par bonheur
Qu'on le Laidat, et qu'il vouloit écrire,
Le voilà feul, et comme le defite
Celle qui l'anme, et qui ne fut comment
Ni Paborder, ni par quel compliment
Tlie poura lux déclarer fa flâme,
Tremblante enfin, et par néceflité
Lille v’en vient. Qui fut bien étonné,
Ce fut Camnlle: Hé quoi, dirai, Madame,
Vous furprenez ainfi vos bons amis
Il la fit (tous et puis s'étant 1entis:
Oni vous croiroir, reprit-il, demeurée?
Fr qui vous a certe cache montrée?
L'amour, dit-elle. À ce feul mot fans plus
Elle rougit; çhofé que ne font guere
Celles qui font Prêneiles de Vénus:
Le vermillon leur vient d'autre maniere
Camille avoit déja quelque foupçon
Que l'on l'aimoit: il n’étoir À novice
Q''il ne connûr fes gens à la façon.
Four en avoir un plus certain indice,
Er s'égayer, et voir fi ce çoour fier
Jufques au bout pouroir s'humilier,
Ël fit le fioid, Notre amante en foupire
La violence enfin de fon martire
La fait parler elle commence ainfi
le ne fais pas ce que vous allez dtre,
Ye voir Conftance ofer venir ici
Vous déclarer fa paifion extréme.
Je ne faurois y penfer fans rougir
‘Car du métier de Numphe me couvrir
On n’en eft plus dès le moment qu’an aime.
Puis quelle excufe! helas fi le paifé
Dans votre efbrir pouvoir être etlacé!
Du moins, Canulle, exeufez ma franchife.

La

le vois fort bien que quoi que je vous dife
se vous déplais, Mon zcle me nuira.

Mais nuife ou non, Conftance vous adore:
Méprilec-la, cHaffer-la, batez-la;
S1 vous pouvez faites-]ui pis encoies

"Klle
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le eft à vous. Alorätle jouvenceau,
vitiquer gens m’eft, dit-1], fort nouveau;
c n'eft mion fait; et toutefois, Madame,
vous duai tout net que ce difcours

e furpiend fort, et que vous n’Êtes femme
1 dût din prévenir nos amours.
utre le fexe et quelque brenféance
w'il faut garder, vous vous êtes fait tort,
quel propos toute cette éloquence

ote beauté m’eûr gagné fans eHort,
t de fon chef. Je vous le dis encor,

n'aune point qu'on me faife d'avance.
e propos fut à la pauvre Conitance
n coup de foudre: Elle reprit pourtant:
ai merité ce mauvais fraîtement
lais ofe-t-on vous dire fa penfée?
[on procédé ne me nuoit pas tant,

ma benuté n’étoit point effacée.
’eft compliment ce que vous m'avez dit:
en fuis certaine, et lis dans votre efpric:
fon peu d’apas n’a riens qui vous engage.
Poùñ me vient-il? je m'en raporte À vous.
Peftil pas vrai que n’aguere, entre nous,

mes attvaits chacun rendoit hommage
s font éteints ces dons fi précieux.
amour que j'ai ma caufé ce dommage.
2 ne fois plus affez belle À vos yeus;
i je l'étois, je ferois affez fage:
fous parlerons tantôt de ce point-là,
ht le Galand il eft tard, et voillfinuie qui fonne il faut que je me couche,
Jonftance erut qu’elle auvoit la moitié
l’un ceitain lit, que d’un oeil de piné
He voyoit: mais d’en ouvrir la bouche,
Île n’ofa de crainte de refus,

compagnon feignant d'être confus
e tut long-tems puis-dit: Comment ferai-je
e ne me puis tout feul defhabiller.
t bien, Monfieur, dit-elle, apellerai-je
Jon reprit-il; gardez-vous d'apeller,
e ne veux pas qu’en ce lieu l’on vous voie
Ji qu’en ma chambre une fille de joie

Pafe
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Pafz la nuit au fu de tous mes*gens
&là fuitie, Montieut, repartir-elle:
Pour éviter ces Incony éniens,
Je me poutois cacher en la ruelle
Mais fufons mieux, et fie laiffons vonir
Petionne ici: l’amoureufg Conftance
Veut aujourd’hui de laquais ,vous fersir,
Accordez-lui pour route récompente
Cet honneur-là. Le jeune homine y confent,
Flie s’aproche elle le déboutonne
‘Vouchant fans plus 1 Phabit, ét n’ofant
Du bour du dotet toucher À la perfonne.
Ce ne fut tour elle le déchautfa.
Quoi de fa main! quoi Conftance elle-mênte!
Qui fue-ce donc? elt-ce trop que cela?
Je voudrois bien déchauffer ce que j'aime,

Le compagnon dans le lit fe plaça;
Sans la prier d’être de la partie,
Conftance crur dans le commencement
Qu'il la vouloit éprouver feulementt
Mais tout cela pafloit £a raillerie,
Pour en venir au point plus important:
H fait dic-cllé, un tems froid comme glaces
Ou me coucher

CAMILLE:
Par tour où vous voudrez:

CoNSTANGL
Quoi fur ce fiégo?

CAMILLE,
Et bien non; vous Viendrez

Dedans mon lit.
CONSTANC HE:

Delacex-ntoi de grace,

CA MiLLE.
Te ne faurois, il fit froid, je fuis nu;
Diclacez-vous. Notre amante &yant vu
Près du chevet nn poignard dans fa gaîne,
Le prend, le tive, er coupe fes habits,
Corps piqué d’or, garnitures de prix,
Ajuftemens de Princeffe et de Reine.
Ce que les gens en deux niois À grand’ peine

Avoient
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Avoient brodé, perit en un moment:
Sans regretter ni plundre aucunement
Ce que le fexe ame plus que fa vie.
Femmes de France, en feriez-vous autant
le crois que non, j'en fuis für, et partant?
Cela fur beau fans doute en Italie,

La pauvre amante aproche en tapinois,
Croyant tout fait, ec que pour cutte fois
Aucun bifmre er nouveau ftratan me
Ne viendroit plus fon aile reculer.
Camille dir: C’eft trop diffimuler
Femme qui vient fe produire elle-mênie
N’aurn jamais de place à mes côtés.
Si bon vous femble allez vous mertre aux picds:
Ce fut bien-là qu’une donleut extrême
Saifit la Belle; er ffHors par hafard
Llle avoit eu dans fes nains le poignard,
C’en étoit fait; elle eût de part en part
Percé fon coeur. Toutefois l’efperance
Ne mourut pas encor dans fon efpiit,
Camille étoit trop eonnu de Conitance,
Et que ce für tour de bon qu’il eût dit
Chofe fi durs, et plemo d’infolence,
Lui qui s’étoir juiques-là comporté
En homme doux, civil et fans fierté,
Cela fembloit contre toute Aparence.
Elle va donc en travers fe placer
Aux picds du Sire; et d’abord les Mi baife,
Mais point trop fort de peur de le bleifer,
On peut juger f Camille éroit aife.
Quelle viétoire! avoir mis à ce point
Une Beauté f fuperbe et fi ficre!
Une Beauté! je ne la décris point;
Il me fandroit une foraine entiere.
On ne pouvoir reprocher feulement
Que la pâleur À cet objet charmant
Pâzeur encor dont la caufe étoir telle
Qu'elle donnoit du luftre à notre Belle.
Camille donc s’étend; et fuv un fein
Pour qui l’ivoire autoir cu de Penvie,
Pofe fes pieds, et fans cerémonis

63
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11 s’accommode et s’en fait un couffin
Pris teint qu’il cede aux charmes de Morphée,
Pu les finglots notte amante étouffée,
1 he li boude aux vleurs certe fois-là,
Ce fut la fin, Camille Papelli,
fun ron de voix qu plur foit à la Belle,
fe fu1s content, dit-il, de vona atnour.
Venez, vartes, Conitance, c’elt mon tour.
kHle fe gliifes et lui s’aprochant d'elle,
M'avez-vous ciu fi dur et fi brutal
Que d'avoir fait tout de bon, le févere
Dit il d'abord, vous me connoiffez mal:
le vous voulois donner lien de me plaire.
Dr bien je fais le fonds de votre coeur
Je fuis content, fatistait, plem de joie,

Si bon And femble, À fon tour fe déploie:
Hlle le peut: ufez-en librement,
le ine déclare aujourd’hui votre amant,
Tr votre époux et he fais nulle Dame,
De quelque raie et Lieauté que ce fuit,
Qui vous valht pour miairreffe er pour femmes
Car le paîlé rapeller ne fe doit
Entre nous deux, Une chofe ai-je à due:
C’elt au’en fecret il nous faut marier.
IL n'eft befoin de vous fpécifiet
Pour quel fujet: cela vous doit fuffire:
Même 11 eft mieux de certe facon-là.
Un tel himen à des amours reffemble
On eft époux er Galand tout enfemble.
L'ITiitoixe dit que le drôle ajouté
Voulez-vous pas ert attendant le Prêtre;
À votie aimant Vous fier aujourd’hui
Vous le pouvez je vous réponds de lui
Son coeur n’eft pas d’un perfide et d’un traître.
A tout cela Conftance ne dit rien:
C’étoit tour dires il le reconnu bien,
N’étant novice en femblables affaires.
Quant au furplus, ce font de tels mifterss,
Qu'il n’eft beloin d'en faire le récit.
Voilà comment Conitance réûifie
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Or faites-en, Nimphes, vorre profit.
Amour en a dans fon Académie,
Si l’on vouloit venir à l’examen
Que J'ainterois pour un pareil himen
Mieux que mainte autre à qui l'on fe matie,
Femme qui n’a filé toute fa vic,
Tâche à paffer bien des chofes fans bruit,
Témoin Conftance, et tout ce qui s'enfuit:
Noviciat d’épreuves Un peu dures.
Elle en reçut abondamment le fruit,
Nonnes je fais, qui voudroient chaque nuit
En faire un tel À toutes avantuies.

Ce que poffible on ne croira pas vrai,
C'eft que Camille, en careflane la Belle,
Des dons d'amour lui fit goûter L’efai.
L’effai? je faux: Conftance en étoirelle
Aux élémens oui Conftance en étoir
Aux élémens. Ce que la Belle avoir
Pris et donné de plaifirs en fa vie,
Compter pour rien jufgu’alors fe devoir,
Pourquoi cela? quiconque aime le die.

N 1 C A 1S EE
aprenti marchand étoit,

Qu’avec droit Nicailg on nommoit;
Garçon très neuf, hors fa boutique,
Et quelque peu d’arithmétique
Garçon novice dans les rours
Qui fe pratiquent en amours.
Bons Bourgevis du tems de nos peres
S’avifoient tard d’être bons freres.
ls n'aprenoient cette leçon
Qu’ayant da la barbe au menton.
Ceux d'aujourd'hui fans qu’on les flare,
Ont foin de s’y-vendte (favans,
Auffi-tôt que les autres gens.
Le jouvenceau de vieille date,

Tom. II. E Poffible



66 NICAISEB
Poffible un peu moins avancé,
Par les dégrés n'avoir paîté.
Quoi qu'il en foir, le pauvre Sire
En très beau chemin demeura,
Se trouvant court par celui-là;
C'eit par lefprir que je veux dire,
Une Belle pourtant Panma
C’étoit la fille de fon maître
Fille aimable autant qu’on peut l'être,
£t ne tournant autour du por;
Soit par humeur franche et fincere;
Soir qu’il fût force d’anfi faire,
Etant tombée aux mains d’un fot,
Quelqu'un de trop de hardieffe
lra la taxer ct moi non
‘Tels procédés ont leur raifon.
Lors que Pon aime une Décife,
Elle fait ces avances-là
Notre Belle favoit cela,
Son efprit, fes traits, fa richelfe,
Engageoient beaucoup de 1cunefte
A {à recherche: heureux féroir
Celni d’entre eux qui cueilleroir
En nom d'himen certaine chofe,
Qu’à meilleur titre elle promit
Au jouvenceau ci-deffus due!
Cerrain Dieu par fois en difpore,
Amour nommé communément.
M plut à Ia Belle d’élire
Pour ce point l’aprenti marchand.
Bien eft vrai car il faut tour dire
Qu’il étoit très bien fait de corps,
Beau, jeune et frais: ce font trefors
Que ne méprife aucune Dame,
‘Tant foit fon efprit précieux.
Pour une qu’Amour prend par l'ame,
Il en prend mille par les yeux.
Celle-ci donc des plus galantes,
Par inille chofes engagcantes
Tâchoit d’encourager le gars,
N'étoit chiche de fes regards,
Le pinçoit, lui venoir fourive.

Six
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Sur le pied lui marchoit enfin,
À ce langage il ne fut dire
Autre chofe que des foupirs,
interpretes de fes defirs,

Tant fut, à ce que dit !Hiftoire,
De part et d’autre foupiré,
Que leur feu dûment déclaré,
es jetines gens, comme on petit croire,
Ve s’épargnerent ni fermens,
Ni d’autres poinrs bien plus eharmans
lomme bnifers à groffe ufure

tout fans compte et fans mefurg
Zalculateur que fût l'amant,
Jrouiller falloit incefamment:
a chofe étoit tant infinie
Qu'it y faifoit toujours abus:
jomme toute, il n’y manquoit plus
Qu'une feule cerémonie.
ion fait aux filles l'épargner,
Ze ne fut pas fans témoigner
Hen du regret, bien de l'envie,
‘ar vous, difoit la belle amie
e me la veux faire enfeigner,
Ju ne la favoir de ma vies

la faurai, je vous promets
‘enez-vous certain deiormais
de m'avoir pour votre aprentie.

ne puis pour vous que ce points
e fuis franche n’atrendez point
Que par un langage ordinaire

vous promette de 1me faire
Leligieule, moins qu’un jour
’himen ne fuive notre aimour.
Jet himen faroit bien mon compte
l'en doutez point; mais le moyen
"ous i’ainiez trop vour vouloir sen
lui me pûr caufer de la honte.
‘els et tels m'ont fait demander.
fon perc eft prêr de m'accorder.
foi, je vos permets d’efperer

Ê2 Qu'’à
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Qu’à qui que ce foit qu’on m'engage,
Soit Confeiller, foit Prefident;
Soit veille où jour de mariage,
le feu vône auparavarit,
Lt vous auiez mon pucelage.

Le garçon la remercia
Comme il put. À huit jours de H,
11 s’offie un parti d’importance,
La Belle dit à fon ain
Tenons-nous-en À celui-ci
Car il eft homme, que je' pente,
À paffer la chofe au gros fas,
La Belle en étant fur ce cas,
On la promer; on la conimences
Le jour des noces fe tient prêt.
Entendez ceci, s'il vous plait.
Je penfe voir votie penfée
Sur ce mot-là de commencée.
C’étoir alors fans point d'abus
Fille promifc, et rien de plus.

Huit jours donnés à la Fianééez'.
Comme elle apréhendoit entor
Quelque rupture en cet accord,
Elle differe le négoce
Tufqu’au propre jour de la noce;
De peur de certan accident
Qui les fillettes va perdant.
On mene au moûtier cependant
Notre Galande encor pucelle.
Le oui fut dit à la chandelle.
L’époux voulut avec la Belle
S’en aller coucher au retour.
Elle demande encor ce jour,
Et ne l’obrient qu’avecque peine.
11 falut pourtant y paffer.
Comme l'Aurore étoit prochaine,
L’époufe au heu de fe coucher
S’habille. On cût dit une Reine.
Rien ne manquoit aux vetemens
Perles, joyaux et diamans

Son
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Son Epoufé la faifoit Dame.
Son ami pour la faire femme
Prend heure avec elle au matin.
Ils devoient aller au jaidin,
Dans un bois propre à telle affaire.
Une compagne y devoit faire
Le œuet œutour de nos anmans,
Compagne initruite du nuitere,
La Belle s’y rend la premiere,
Sous la prétexte d'aller fure
Un bouquet, dit-elle à fes gens.
Nicaife, après quelques momens,
La va trouver: et le bon Sie
Vovant le lieu fe met à dire:
Qu'il fait ici d'humidité!
Foin, votre habit fera gâté.
11 eft beau: ce feroit dommage.
Souttrez fans tarder davantage
Que j'aille querir un tapis.
En mon Dieu! laiffons les habits,
Dit la Belle toute piquée,
Te dirai que je fuis tombée.
Pour Lé perte n’y fongez point
Quand on a tems fi fort à point,
Il en faut ufers et periffent
Tous les vetemens du payss
Que plutôt tous les beaux habité
Soient gâtés, et qu'ils fe faliffenc,
Que d'aller ainfi confumer
Un quare d'heure: un quart d'heure eft cher
‘Tandis que tous Jes gens aviffent
Pour ma noce, il ne tient qu’à vous
D'employer des momens fi doux.
Ce que je dis ne me fied œuerc:
Mais je vous cheris, et vous veux
Rendre honnête homme fi je peux.
En verité, dit l’Amoureux,
Conferver étoffe fi chere,
Ne fera point mal fait à nous.
Je cours; c'eft fait; je finis à vous;
Deux minutes feront l’affaires

E3
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LA-deffus il part fans lailfer
Le tems de lui rien repliquer,
Sa forife guerit la Dame
Un tel dédaun lui vint en l'ame,
Qu'elle reprit dès ce moment
Son coeur, que trop indignement
Elle avoit placé. Quelle honte?
Prince des fots, dit-elle en foi,
Wa, je n'ai nul regret de toi:
Tout autic eût été mieux mon compte.
Mon bon Ange a confideré,
Que tu n’avois pas merité
Une faveur À précieufe.
Te 1e veux plus être amoureufe
Que de mon mari; j'en fais voeu,
Et de peur qu’un rette de feu
A le trahir ne me rengage,
Te vais fans tarder davantage
Lui porter un bien qu'il auroit,
Quand Nicalfe en fon lieu froit,
A ces mots la pauvre époufée
Sort du bois fort fcandalifée.
L'autre revient, et fon tapis
Mais ce n’eit plus comme jadis,
Amans, la bonne heure ne fonne
A toutes les heures du jour.
Tai lu dans l’Alphaber d'amour,
Qu’un Galand près d’une perfonne
N'a toujours le tems comme il veut
Qu'il lé prenne donc comme il peut
Tous delais v font du dommages
Nicaife en cft un témoignage,
Fouit eflouflé d’avoir couru,
Fr joyeux de telle proueffe,
Il s’en revient bien refolu
D'employer tapis et maitrelfe.
Mass quoi, Ia Dame au bel habit,
Mordant fes levres de dépit,
Retournoit vers la compagnies
Er de fa flime bien guerie,
Potlible alloit dans ce miement,
Pour fe venger de fon amant,

Pors



NICAISE.
Porter à fon mari la chofe,
Qui lui caufoit ce dévir-lA,
Quolle chofe? ç’ett celle-là
Que fille dit toujours qu'elle a.
Je le crois; mais d'en mettre À
Mon doigt au feu, ma foi je n’ofe,
Ce que je fais ,-eft qu’en rel cas
Fille qui ment ne peche pas.

Grace À Nicaile, notre Belle
Ayant fa fleur en dépit d'elle,
S’en retournoir tout en grondant
Quand Nicaife la rencontrant,
À quoi tient, dit-il à la Dame,
Que vous ne m'ayez attendu
Sur ce tapis bien étendu
Vous feriez en peu d'heure femme.
Retournons donc fans confulrer
Venez cefler d’être pucelles
Puifque je puis, fans rien gâter,
Vous témoigner quel eft mon zele.
Non pas cela, reprit la Pelle:
Mon pucclage dit qu’il faut
Remertre Paffaire À rantôe,
Vaime votre fanté, Nicaife;
‘Et vous confeille auparavant
De reprendre Un peu votre vent,
Or refpirez tout à votre aife.
Vous êtes aprenti marchand;
Faites-vous aprenti Galand
Vous n’y ferez pas fi-tôt maître,
A mon égard je ne puis être
Votre maitreffe en ce métier,
Sire Nicaife, il vous faut prendre
Quelque fervante du quartier.
Vous favez des éroffes vendie,
Et leur prix en perfection
Mais ce que vaut l'occafion
Vous l’ignorez allez l’aprendre.

ÉD
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VIENT AUX FILLES,

Tr eft un jeu divertifant far pous,
1 Teu dont l’ardeur fouvent f renouvelle;
F1 divertit et la laide er la belle;
Soit jour, foit nuit, 1 toure heure il eft doux.
Or devinez comment ce jeu s’apelle,

Le beau du jeu n’eft connu de l'époux;
C'eft chez l'amant que ce plgifir excelle
De regardans pour y juger des coups,
If n’en faut point; jamais on n’y querelle.
Or devinez comment ce jeu s’apelle,

Qu'impotte t-il? fans s’arréter au nom,
Ni badiner là-deffus davantage,
Te vais encor vous en dire un ufage,
Ti fait venir l’efprit et la raifon
Nous le voyons en mainte beftiole,
Avant que Life allat en cette école,
Life n’étoit qu’un miferahle oifon,
Coudre er filer étoit fon exercice
Non pas le fen, mais celui de fes doigts;
Car que l'efpiit eût part à cet office
Ne lc croyez; il n’étoit nuls emplois
Où Life pût avon l’ime occupée;
Life fongeoir autant que fg poupée,
Cent fois le jour fa mere lui dioit
Va-t-en chercher de l’efprit, malheureufe.
La pauvre fille auffi-côt s’en alloit
Chez les voilins affligée er honteufe,
Leur demandant où fe vendoit lefprit.
On cn rioit; à la fin on lui dit
Allez trouver Per: Bonaventure,
Car 11 en a bonne provifion.
Intontinent la jeune créature
S’en va le voir, non fans canfufion
Klle éraignoit que ce ne fût dommage
De détourner ainfi tel perfonnage.

Me
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Me voudroit-il faire de tels prefens,
A moi qui n'ai que quarorze où quinze ans?
Vaux-je cela? chfoit en foi la Belle.
Son innocence augmentoit fes apas:
Amour n’avoit à fon croc de pucelle,
Dont il crût faire un auffi bon repas.
Mon Réverend, dit-elle au béat homme,
[e viens vous voir des perfonnes m'ont dit.
Qu’en ce couvent on vendoit de Pefprir
Votre plaifir feroit-il qu’à crédit
Pen puife avoir? non pas pour groffe fomme,
A gros achat mon trefor ne fuffir:
Te reviendrai s’il m'en faut davantage;
Er cependaur prenez ceci pour gage.
À ce difcours, je ne fais quel anneau,
Qu'elle tivoit de fon doigt avec pcine,
Ne venant point, le Pere dit: Tout beau;
Nous pourvoirons À ce qui vous amene,
Saus exiger nul falaire de vous.
IL eft marchande, et marchande, entre nous:
A l'une on yend ce qu’à l’autre l’on donne.
Entrez ici; fiivez-mos hardiment
Nul ne nous voit, aucun ne nous entend
Tous font au choeurs de portier eit perfonne
Entierement à ma dévotion,
Er ces murs ont de la difcrétion.
Elle le fütr; ils vont à fa cellule,
Mon Réverend la jette fur un hit;
Veut la baifer la pauvrette recule
Un peu la tête; et l’innocente dit:
Quoi! c’eft ainf qu’on donne de l’efprit
Et vraiment oui, repart fa Réverence;
Puis il lui meclà main fur le réton:
Encore ainfi? vraiment oui; comment donc
La Belle prend le tout en patience.
1} fuit fa pointe; et d’encor en encor
‘Toujours l’efprit s’infinue et s'avance,
Fant et fi bien qu’il arrive à bon port.
Life rioit du fuecès de la chofe.
Bonaventure à fix momens de là
Donne d’efprit une fegonde dofe.
Ce ne fut tour, Unc autre fuccéda3

Es
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La charité du beau Pere étoit grande.
Er bien, dit-il, que vous femble du jeu?
A nous venir Pefprit tarde bien peu,
Reprit la Belle; et puis elle demande
Mais s’il s’en va? S'il s’en va? nous verrons
D'autres fecrets fe mettent en tfaec.
N’en cherchez point, dit Life, davantage;
De celui-ci nous nous contenterons.
Soit fait, dit-il, nous recommeñcerons
Au pisaller, tanr et tant quil fuffife,
Le pis aller fembla le mieux à Life.
Le fecret même encor fe répéta
Par le Pater; il aimoit cette dance,
Life lui fait une humble-réverence,
Et s'en retourne cn fongeant à cela,
Life fonger! quoi déja Life fonge
Elle fait plus, elle cherche un menfonge,
Se doutant bien qu’on lui demanderoit,
Sans y manquer, d’où ce retard venoit.
Deux jours après, fa compagne Nanctte
S’en vient la voir. Pendant leur entretien
Life révoit: Nanerte comprit bien,
Comme elle étoit clairsvoyante et finerte,
Que Life alors ne rêvoit pas pour rien.
lié fait tant, tourne tant fon amie,
Que celle-ci lui déclare le tour.
L autre n'étoit à l’our endormie,
Sans rien cacher, Life de bout en bout,
De point en point lui conte le miitere,
Dimenfions de l’efprit du beau Pere,
Fs les encor; enfin tour le Phosbé.
Mais vous, dit-elle, apranez-nous de grace
Quand et par qui l'efprie vous fut donné.
Anne reprit: Puis au'il faut que je faite
Un Libre aveu, c’eft votre frere Alain
Qui m’a donné de Pefprit un matin.
Mon frere Alain! Alain! c’écria Life,
Alam mion frere! ah! je fuis bien furprifos
1l n’en a point, comme en donneroit.il?
Botte, dit l’autre, hélas! tu n’en fais guere
Aprens de moi que pour pareille affaire
1 n’eft befoin que Pon foir À fubril,
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Ne me crois-tu? fache-le de ta meres
Elle eft experte au fait dont il s’agit,
Sur ce point-là Pon atra bien-tôr die,
Vivent les fots pour donner de Pefprit!

PA re ES re SEL'ABBESSE MALADE.
Pexemple fert, l'exemple nuit auifi
Lequel des deux doit l’emporter ici,

2

En uf bien l’autre au contraire mal,
Selon les gens, Bien ou mal, je ne laiffe
D’avoir mon compte, et montre en géneral,
Par çe que fit tout un troupeau de nones,
Que brebis font la phupart des perfonnes
Qu’il en vaite une, il en paîlera cent,
‘Tant fur les gens eft exemple puiffant.
Agnès paffa, puis autre Speur, puis une:
Tant qu’à pafter s’entre-preffant chacune
On vit enfin celle -qui les gardoit,
Paffer auffi: c’aft en gros tout le Conte:
Voici comment en détail on le conte,

Certaine Abbefle un certain mal avoit,
Pâles couleurs nommé parmi les filles
Mal dangereux, et qui des plus gentilles
Détruit l’éclat, fait languir les attraits,
None malade avoit Ja face bléme,
‘Tout juftement comme un Saint de carême,
Bonne d’ailleurs, et gente À cela près,
La Faculté fur ce point confultée,
Après avoir la chofe examinée,
Dit que bien-tée Madame tomberoit
En fievre lente, et puis qu'elle mourroit,
Force fera que certe humeur ia mange
A moins que de. l’à moins eft bien étrange;
A moins enfin qu’elle n'air à fouhair
Compagnie d'homme, Hipocrate ne fair
Choix de fes mers et tant tourner no fai,

Je
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Tefus 1eprit toute fcandalifée
Madame Abbeffe hé! que dires-vous la?
Fi. Nous difons, repartir à cela
La Faculté, que pour chofe aifuiée
Vous en mourrez, à moins d’un bon Galant
Bon le fautsl, c’eft un point important
Autre que bon n’eft ici fufifane:
Ft fi bon n’elt, deux en prendrez, Madame.
Ce fur bien pis; non pas que dans fon ame
Ce bon ne fûr par elle fouhaité:
Mais le inoyen que fa Communauté
Lui vit fans peine aprouver telle chofe?
Honte fouvent eft de dommage caufe,
Soeur Agnes dit: Madame, croyez-les.
Un tcl remede eft chofe bien mauvaife,
S’i] a le goûr méchant à beeuçoup près
Comme la mort. Vous faites çent feçrets,
Faut-il qu’un feul vous choque er vous déplaife
Vous en parlez, Agnès, bien à votre aie,
Reprir l'Abbeffe: or ça par votre Dieu,
Le feriez-vous metrez-vous en mon lieu.
Qui da, Madame; et dis bien davantage
Votre fanré m'eft chere jufques-la,
Que s'il faloir pour vous fouffrir cela,
te ne Voudrois que dans be témoignage
D'affeftion pas une de céans

Me devançat. Mille remercimens
A Soeur Agnès donnés par fon Abbelfe.
La Faculté dit adieu !à-deffus,
Et prorefta de ne revenir plus,
Tout le couvent fe trouvoit en triftefe,
Quand Soeur Agnès, qui n’éroit de ce lieu
La moins fenice au rette bonne lame,
Dit à fes Socurs: ’Fout ce qui tient Madame,
Eft feulement belle honte de Dieu.
Par charité n'en eff-il point quelqu’une
Pour lui montrer l'exemple et le chemin
Cer 1v15 fut aprouvé de chacune
On l'aplaudit, il court de main en main.
Pas une n’eft qui montre en ce deffein
De la froideur, foit none, foir nonette,
Mere Piteuse, ancicnne, où difcrette,.

Le
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Le billet trotte: on fait venir des gens
De toute quife, et des nons et des blancs
Et des tannés.  L’efcadion, dit Finftone,
Ne fut peut, ni, comme l’on peut cioire,
Lent à inontrer de fa part le chemin,
Ils ne céduient à Das une nonain,
Dans le defir de faire que Madame
Ne fûr honteule, ou bien n’eût dans fon ame
Tel récipé poffible à contre-coeur,
De fes brebis à peine la premere
A fait le faut, qu’il fuit une autre Soeur
Une troifieme entre dans la carriere,
Nulle ne veut demeurer en arriere.
Preffe fe met pour n’êrre la derniere,
Que dirai plus enfin Pimprellion
Qu'avoir l’Abbeffe encontre ce remede,
Sage rendue, à tant d'exemples cede.
Un jouvenceau fait l’operation
Sur la malade, Elle redevient rofe,
Ocillet Aurore, et fi quelque autre chofe
De plus riant fe peur imaginer.
O doux remede 0 remede à donner!
Remede ami de mainte créature,
Ami des tens, ami de la nature,
Ami de tout, point d'honneur excepté!
Point d'honneur eft une autte maladie
Dans fes écrits Madame Faculté
N’en parle point. Que de maux en la vie!

LL

LES



VaatéET —SLes TROQUEURS.
5 c'uangement de mets réjouit Phomme

1 _4 Quiand je dis l'homme, entendez qu’en ceci

La femme doit être comprife auili
Et ne fais pas comme il ne vient de Rome
Peumiffion de troquer en himer
Non fi fouvent qu'on en autoit envie,
Mais tout au moins une fois en fa vie.
Peut-être un jour nous Pobriendrons, amen,
Ainfi foir-il. Semblable indult en France
Viéndroit fort bien, J'en réponds, car nos gens
Sont grands troguaurs. Dieu nous créa changeans.

Près de Rouën,, pays de fapience
Deux villageois avaient chacun chez foi
Forte femelle, et d’affez bon aloi,
Pour telles gens qui n’y raffinent guere.
Chacun fait Bien qu’il n’eft pas néceffaire
Qu’Amour les traite ainfi que des Prolars.
Avint pourtant que tous deux étant las
ec leurs moitiés, leur voifin le Notaire
Un jour de fête avec eux chopinait.
Un des manans ii dir: Sire Oudinet,
Pai dans l’efprit une plifante affaire.
Vous aves fait fans doute en votre tems
Plufieurs contracts de diverfe nature
Ne peut-on point en faire un où les gens
‘“Froquent de femme ainfi que de monture
Notie Pafteur a bien changé de eure:
LA femme elt-elle V cas fi different?
Ft pargué non; caù Meflire Grégoire
Difoit toujours, fi j'ai bonne méflioire,
Mes brebis font ma fepume: cependant
T1 changé changeons auffi, comperes
‘Très volontiers, repuit l’autre manant;
Mais tu fais bien que notre ménagere
Æit la plus belle or ça, Sire Oudinet,
Sera-ce trop s’il donue fon tñuler
Pour le retour? Mon mulet? Et parguenne,
Dit le pramier des villageois füfdits,

Cha-
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Chacune vaut en ce Monde fon prie;
La nuenne iva but à but pour la rienvze 3
On ne regaide aux femmes de fi près:
Point de 3etour. Veis-tu, compeie Etienne.
Mon mulet c’eft c’elt le Roi des mulets.
Tu ue deviois me demander mon ane
Tant feulement: troc pour troc touche I.
Sire Oudinet raifonnant fur cela,
Dit: 11 eft vrai que Tiennette à {ur Jeinne
De l’avantage, à ce qu'il femble aux gens,
Mais le meilleur de la bête à ion fens
N'eft ce qu’on voit; femmes ont maintes chofe
Que je picfere, et qui font lettres clofes
Temmes auffi trompent affez fouvent
Il ne les faut éplucher trop avant.
Or fus, voifins, faifons les chofes mettes.
Vous ne voulez chat-en poche donner
Ni Pun ni Pautre, allons done confronter
Vos deux moitiés comnre Dieu les 9 faites.
L’expédient fut aprouvé de rous
Trop bien, voilà Meflieurs les deux époux,
Qui fur ce point triomphent de s'étendre.
Trennette N'à ni fuxet ni malandse,
Dit le fecond. Jeanne, dit le premier,
A le corps net comme un peti? denier;
Ma foi c’eft bâme. Et Tiennette elt ambroife,
Die fon époux 3 relle je la nuintien.
L'autre repiit, cCompere, tien-toi bien
‘Tu ne connois feanne ma villageoife
Te t’avertis qu’à ce jeu. m’entends-tu
L'autre manant jura: Par la vertu!
Tiennette ef moi nous n’avons qu’une noife,
C'eft qui des deux ÿ fait de meilleurs tours;
Tu m'en diras quelques mots dans deux jours.
A toi, comperg; et de prendre.la tâffe,
Et de trinquer; allons, Sire Oudinet,
A Jeanne; top; puis à Tiennette imâfle,
Somme qu’enfin Îa foute du mulet
Fur accordée, et voilà-marché fait.
Notre Notaire affura l'un et l'autre,
Que tels traités alloient leur grand chemin
Site Oudinet étoit un bon apotre

Qui
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Qui fe fit bien payer fon parchemin.
Par qui paver? par Jeanne et par Tiennetre,
line voulut rien prendre des maris.
Jes villageois turent tous deux d'avis,
Que pour un tems la chofe ft fecrette
Mais 11 en vient au Curé quelque vent,
11 prit auffi fon droit, je m’en affure;
Et n’y étois mais la verité pure
Lit que Curés y manquent peu fouvent,
Le Clerc non plus ne fit du fien 1enufg
Rien ne fe perd entie les gens d’Eglife.

Les permuteurs ne pouvoient bonnement
Exécuter un pareil changement
Dans ce village, À moins que de Acandale:
Aunfi bientôt l’un er l’autre étaler.
Fc va planter le piquet en un lig-Où tont fut bien d'abord, moyennant Dieu.
C’étoit plaifir que de les voir. enfemble.
Les femumes meme, À l’envi des maris,
Sentredifoient en leurs nrenus devis
Bon fait troquer, commere ton avis,
Si nous troquions de valet2 que t'en femble
Ce dernier troc, sl fe fit, fut féorer.
L'autie d’abord eut un très bon effet.
Le premier mois très bien ils s’en crouverent;
Mais à la fin nos gens fe dégoûterent,
Compeie Etienne, ainfi qu’on peut penfer,
Fut le premier des deux à fe laffer,
Pleurant 'Fiennette: il ÿ perdoit fans doute.
Coinpere Gille eut regret à fA foute.
11 ne vonlut rotroquer tourefois.
Qu'’en avint-il? Un jour parmi les bois
Érienne vit toute fine feurerte
Près d’un ruiffeau fa defunte Tiennette,
Qui par hafard dormoit fous la coudietre,
Il s’aprocha l’éveillant en furfaut,
Elle du troc ne fe fouvint pour Pheure;
Dont le Galand fans plus longue demeure
En vint au point. Bref ils firent le faut.
Le Conte dis qu'il la trouva meilleure
Qu’au premer jour pourquei cela? pourquoi

Belle
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Belle demande! en l’amoureufe loi
Pain qu’un derobe et qu’on mange en cacherte
Vaut mieux que pain qu’on cut où qu’on acherte,
Te m’en 1aporte aux plus favans que moi.
H faut pourtant que la chofe foir viaie,
Et qu’apiès tout Himénée et l’Amour
Ne foient pas gens à cuire en même four,
Témom l’ébat qu’on prit fous la coudiae.
On y fit chere: il ne s’y fervir plat
Où maître Amour, cuifinier delicat,
Et plus fiand que n’eft maître Himénée,
N’eût mis la man. Tiennette retournée,
Compere Etienne homme neuf en ce fait
Dit à part foi: Gille a quelque fécrer,
Pai retrouvé Tiennette plus jolie
Qu’elle ne fut onc en jour de fa vie.
Reprenons-la, faifons tour de Noimand
Dédifons-nous, ufons du priviléne,
Voilà l’exploit qui trotte incontinent,
Aux fins de voir le troc et changement
Déclaié nul, et caflé nettement,
Gille affigné de fon mieux fè defend.
Un Promoteur intervient pour le fiége
Epifcopal, et vendique le cas,
Grand bruit partout ainfi que d'ordinaire
Le Parlement évoque à foi l'affaire,
Sire Oudinet le fufeur de contracëts
Eft amené; l’on Pentend fur Ja chef,
Voilà l’état où l’on dit qu’eft la caufe
Car c’eit un fait arrivé depuis peu.
Pauvre ignorant que le compere Etienne!
Contre fès fins cet hoinine en premier lieu
Va de droit fil; car s’il prit à ce jeu
Quelque plaifir, celt qu’alors la Chrétienne
N'étoit à lui: le bon fens vouloir donc
Que pour toujours il la laiflat à Gille;
Sauf la coudraie, où Tiennette, dit-on,
Alloit fouvent en chantant fa chanfon
L’y rencontrer étoit chofe facile.
Et fupofé que facile ne fût,
Faloit qu’aiors fon vlaifir d’autant crût,
Mais allez-moi prêcher cette doftiine

Tmn. IT. F A des



8z- Le CASA des manans: ceux-ci pourtant svoient
Fait un bon tour, et très bien s’en trouvoie
Sans le decit c’étuit piece affez fine,
Pour en devoir l’exemple à d'autres gens,
3
Pai grand regrer de n’en avoir les gands,

at,
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Le CAS pa CONSCIENCE,
F Es gens du pays des fables
+4 Donnent ordinairement
Noms et titres agréables
Affez liberalement.
Cela ne leur coute Quere,
‘out leur eft Ninphe ou bergere,
Et Déeffe bien fouvent.
Hotace n’y faifoir faute.
Si la fervante de Phôte
Au lit de notre homme alloir,
C’toit auffi-tôt Ilie,
C’étoit la Nimphe Egerie
C*toit tout ce qu’on votiloit.
Lieu, par fa bonté profonde,
Un beau jour mit dans le Monde
Apollon fon ferviteur
Et l’y mit juftement comme
Adam le nomenclateur,
Lui difant, te voilà, nomme.
Suivant cette antique loi,
Nous fommes parains du Roi.
De ce privilége infigne
Moi faifeur de vers indigne
Te pourois ufer auffi
»Jans les Contes que voici;
Et il me plmfoit de dire
Au lieu d’Anne Sylvanire,
Lt pour Meffire Thomas
Le grand Druide Adamas,
Me mettroic-on À l'amende
Non: mais tout confideré,

Le
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Le prefent Conte demande
Qu'on dife Anne cr le Curé.

Anne, fiuis qu’ainfi va, paffoir dans fon villige
Pour la perle et le paiangon,
Etant un jour près d’un rivage,
Elle vit un jeune garçon

Se baigner nu. La’fillette étoit drue
Honnête toutefois. L'objet plut à fa vue,
Nuls defauts ne pouvoient être au gars reprochés
Puis dès auparavant aimé de la Bergete,
Quand il en auroit eu, l’Amour les eut cachés
Jamais tailleur n’en fut mieux que lui la manicre,
Anne ne craignoit rien des faules la couvroient,

Comme eût fait une jaloufic:
CA ct lX fes regards en liberté courdient,

Où les portoir leut fantailie.
CA et là, c’eft-à-dive aux differens attraits

Du gmçon au corps jeune er fiais,
Blanc, poli, bien formé, de taille haute et droite,

Digne enfih des regards d’Annetre,
D'abord une honte fécrette
La fit quatre pas reculer,
L'amour huit autres avancerLe ferupule furvint, et penfa tout gâter,

Anne avoit bonne confcience
Mais comment s’ablterur? eft-il quelque defente

Qui Pemnorte fur le defit,Quand le hafard fait naître un fojet de plautr
La Belle à celui-ci fit quelque retiftance.

A la fin ne comprenant pas
Comme on neut pécher de cent pas,

Eile s’affit fur Pherbes et très fort attentive,
Annette la contemplative

Regarda de fon mieux. Quelqu’un n’a-t-il point vu
Comme on deffigne fur natuve?
On vous campe une créature,

Une Eve, ou quélaue Adam, j'entends Un objet nu;
Puis force gens, affis comme notre bergere,
Font un crayon conforme à cét original.
Au fond de fa mémoire Anne en füt fort bien faire

Un qui ne 1effembloit pas mal.
Xlle y feroit encor ñ Guillor (c'eft le Sie)

Fa Ne



84 Le CASNe fût forti de Peau, La Belle fe retire
A propos l'ennemi n’étoit plus qu’à vingt pas,
Plus fort qu à Pordinaire, et c’eût été gland cas

Qu'’après de femblables idées
Amour en fût demeuré là
Il comptoir pour fiennes déja
Les faveurs qu’Anne avoit gardées,

Qui ne s’y fut trompé? plus je fonge à cela,
Moins je le puis comprendre. Anne la {crupuleufe
N'ofa, quoi qu’il en foit, le garçon régaler
Ne luflant pas pourtant de 1écapituler
Les points qui la rendoient encor toute honteufe.
Pâques vint, et ce fut un nouvel embaias.
Anne fufant paîler fes péchés en revue,
Comme un paile-velant mit en un coin ce cas;

Mais la chofe fut averçue.
Le Curé Meffire Thonias

Sut relever le fait; et comme lon peut croire,
En Confeffeur evaët il fit conter l'hiftoire,
Er cireonftancier Te tout fort amplement,

Pour en connoitre Pimportance,
Puis faire aucunement quadrer la vénitence,
Chofe ou ne doit errer un Confeffeur Prudent,

Celui-ci mal-mena la Belle.
Etre dans fes 1egards à tel point fenfuelle

C’eft, dit-il, un très grand péché,
Autant vaut l’avoir vu que de lavoir touché,

Cependant la peine imvolée
Fut à fouffrir aifez aifée,

Te n’en parlerai point; feulement on faura
Que Mefficurs les Curés, en tous ces cantons-là,
Ainf qu’au nôtie, avoient des dévors et dévotes,

Qui pour l'examen de leurs fautes
Leur payoient un tribut; qui plus, qui moins, felon

Que le compte à rendre étoir long.
Du tribut de cet an Anne étant. foucieute
Arrive que Guullot pêche un brochet fort grand

‘Fout aufli-rôr le jeune amant
Le donne à fà maitreffe; elle toure joyeufe

Le va poiter du même pas
Au Curé Meffive Thomas.

11 reçoit le prefent, il l’admire, et le drôle
D'un
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D'un petit coup fur l’épaule
La filletre régala,
Lui fonrit, lui dit, voilà
Mon fait, joignant à cela
D'autres petites aftaincs.

C’étoit jour de Calande, et nombie de confreres
Devoient dîner chez lui, Voulez-vous doublement

M’obliger? dit-il à la Belle;
Accommodez chez vous ce poiflon promptement,

Puis l’aportez incontinene
Ma fervante elt un peu nouvelle,

Anne court; et voilà les Prêties arrivés.
Grand bruir grande cohué, en cave on fe tranfporte.

Aucuns des vins font anrouvés
Chacun en raifonne à fa forte.
On met fur table et le Doyen

Prend place en faluant toute la compagnie,
Raconter leurs propos feroit chofe infinie;

Puis le Lecteur s’en doute bien.
On permuta cent fois fans permuter pas une.
Santés, Dieu fait combien chacun à fa chacune
But en faifant de l'oeil; nul fcandale: on fervit
Potage, menus mets, er même jufqu'au fiuit,
Sans que le brochet vint: tout le diner s’acheve
Sans brochet, pas un brin. Guillot façhant ce don
L’avoit fait retra&ter pour plus d’une raifon.
Légere de brochet la troupe enfin fe leve.
Qui fut bien étonné? qu'on le juge; il alla

Dire ceci, dire cela
A Madame Anne le jour même;

L’apella cent fois fotre, et dans fa 1100 extrême
Lui penfa reprocher l’avanture du bain.
‘Traiter votre Curé, dit-il, comme un coquin!
Pour qui nous prenez-vous Palteurs font-ce canailles 7

Alors par droit de reprefulles,
Anne dit au Prêtre outragé:

Autant vaut lavoir vu que de l’avoir mangé.



Le DIABLE
DE PAPEFIGUIERE.
AÎrRE François dit que Papimanie

L Et un pays où les gens font heureux.
M. gornur ne fut fait que pour

Nous n’en avons ici que la copie.
Et par Saint Jean, fi Dieu me prete vie,
Te le verrai ce pays où l’on dort:
On y {ut plus, on n’y fair nulle chofe:
C'eft un emploi que je recherche encor,
Aroutez-y quelque petite dofe
D'amour honnête et puis me voilà fort.
Tout au rebours il ef£ une Province
Où les gens font hais, maudits de Dieu:
On les connoît à leur vifage mince,
Le long dormir eft exclus de ce lieu.
Partant, Leéteurs, fi quelqu’un fe prefente
A vos regards ayant face riante,
Conleur-vermeille, er vifage replet,
Taille non pas de quelque mingrelet,
Dire pomez, fans que l'on vous condamne,
Certti me femble, à le voir,’ Papimane.
S1 d'autre part celui que vous verrez
N°a l'oeil riant, le corps rond, le teint frais,
Sans hefiter qualifiez cer homme
Papefiguier. Papefigue fe nomnie
L'ifle et province, où les gens autrefois
Firunt la figue au portrait du Saint Pere:
Punis en font; rien chez eux ne profpere:
Amfi nous l’a conté maître François.
L'ifle fut Jors donnée en apanage
A Lucifer: c'eft fa maifon des chaînps.
On voit courir par tout cet heritage
Ses conunenfaux rudes à pauvres gens
Peuple ayant queue, avant cornes et grifes,
Si maints rableaux ne font point apocriphes.
Avint un jour qu'un de ces beanx Meifieurs
Vit un mnanant rufé, des plus trompeurs,

Vetfer
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Verfer un champ dans Piflc deffus dite,
Bien paroufoit la terre être maudite
Car le manant avec peine et fueur
La rerournoit, et faitoit fon laberr.
Survint un diable À titre de Seigneur,
Ce diable étoit des gens de l’Evangile,
Simple, irnorant à tromper très facile,
Bon Gentilhomme, et qui dans fon couroux
N’avoit encor tonné que fur les choux
Plus ne fivoit aporter de dommage.
Vilain dit-il, vaquer à nul ouvrage
N'eft mon talent: je fuis Un diable iffu
De noble race, et qui-n°a jantais fu
Se tourmenter ainfi que font les autres.
Tu fais, vilain, que tous ces champs font nôtres,
1ls font à nous dévolus par l'édit,
Qui mit jadis cette ifle en interdit,
Vous y vivez deffous notre police,
Partant, vilain, je puis avec juitice
M’artribuer taut le fruit de ce champ
Mais je fuis bon, et vewx que dans un an
Nous partagions fans noife et fans querelle.
Quel grain veux-tu répandre dans ces lieux
Le n.anant dit: Moniéigneur, pour le mieux
Te crois qu’il faut les couvrir de toufelle;
Car c’eft un grain qui vient fort aifément,
Te ne connois ce grain-là nullement,
Dit le lutin; comment dis-tu? toufelle
Mémoire w’ai d’aucun grain qui s’apelle
De cette forte or emplis en ce lieu
Toufelle foit, toufelle de par Dieu;
Ten fuis content. Fai donc vite, ct travaille
Manant travaille, et travaille, vilain
"Fravaiiler e(t le fait de la canaille:
Ne t’'attens pas que je t'aide un feul brin,
Ni que par moi ton labeur fe confomme;
Te t'ai jà dit que j’étois Gentilhomme,
Né pour chommer, et pour ne tien favoir.
Voici comment ira notre partage.
Deux lots feront; dont l'un ceft à favoir
Ce qui hors terre et deffus heritage

F 4 Aura
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Aura pouffé, demeurera pour toi;
L’autie dans terre eft 1efervé pour moi,

L’out arrivé, la toufelle eft fciée,
Et tout d’un rems fa 1acime arrachée,
Pour fatisfaiic au lot du drableteau.
Il v croyoit la femence attachée,
Kit que l’épi non plus que le tuyau
N’étoit qu’une hesbe inutile er féchée.
Le laboureur vous la ferra très bien.
L'autie au marché porta fon chaume vendre:
On le hua, pas un n’en offiit tien:
Le pauvre diable étoit prêt à fe pendre,
I! s’en alla chez fon compartageant;
Le drôle avoit la toufelle vendue,
Pour le plus fûr, en gerbe et non battue
Ne manquant pas de bien cacher l'argent.
Bien le cacha le diable en fut la dupe.
Coquimn, ditil, tu m'as joué d’un tour.
C'’ett ton métier: je fuis diable de Cour,
Qui comic vous à tromper ne m’occupe.
Quel grain veux-tu femer pour, l'an prochain
Le manant dit: je crois qu'au lieu de graux,
Planter me faut où navets où carottes:
Vous en aurez, Monfesnneur "pleines hottes;
S1 nueux n’aimez raves dans la faifon,
Raves, navets, carottes, tout elt bon,
Dit le lutin; mon lor fera hors terre
Le tien dedans. Je ne veux point de guérre
Avecque toi, {fi tu ne m’y contrains.
je vais tenter quelques jeunes nonains.
L'Auteur ne dit ce que firent les noncs,
Le tems venu de recueillir encor, ft

Le manant prend raves belles et bonnes,
Feuilles fins plus tombent pour tout trefor
Au d'ableteau, qui l'épaule chargée
Court au imarché, Grande fut la vifée:
Chacun lui dir fon mot cette fois-la.
Wonfieur le diable, où croit cette denrée?
Ou mettrez-vous ce qu’on en donnera?
Plein de couroux et vuide de pécune,
Leger d'argent et chargé de rancune,

Il
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11 va trouver le mianant qui rioit
Avec fa femme, et fe folacioit.
Ah! par la mort, par le fang par la tête,
Dit le démén, il le pana pruibieu.
Vous voici donc Phtipot li bonne bête!
Ca ça galons-le en enfant de bon lieu.
Mais 11 vaut mieux remettre la partié
Jai fur les bras une Dame jolie,
A qui je dois faire franchir le pas.
Elle le veut, et puis ne le veut pas.
L’époux n’aura aedans la confianre
Si-tûr un pied qu’à vous je reviendrai,
Maître Phlipot et tant Vous galctau
Que ne jouerez ces tpurs de votre vic.
A coups de grife il faut que nous voyons
Lequel gura de nous deux belle amie,
Et jourra du fruit de ces fillons.
Prendre pourois d'autorité fupiême
Toufelle et grain champ et rave, enfin tout:
Mais je les veux avoir par le bon bout.
N’efperez plus ufer de ftratagême.
Dans Mut jours d'hui je fuis à vous, Phlipot,
Et touchez-là, ceci fera mon arme.
Ce villageois, étourdi du vacarme,
Au faifadet ne put répondre un mot.
Perrerte en rit; c’étoir fa ménagere,
Bonné Galande en routes les façons
Et qui fut plus que garder les mourons,
Tant qu’elle fut en âge de Bergere.
Elle lui dit: Phlipor, ne pleuie point:
Je veux d ici renvover de tout point
Ce diableteau: c’eft un jeune noyice
Qui n’a rien vu je en rirerai hors:
Mon petit doigt fauroit plus de ntlice,
Si je voulois, que n’en fait tout fon corps.
Le jour venu, Phlipot qui n’étoir brave,
Se va cacher, non paint dans une cave,
Trop bien va-t-il fe plonger tout enner
Dans un profond et large pertier.
Aucun démon n'eût fu par où le prendre,
Tant fût fubuil; car d’étoles dit-on,
1! s’afubla le chef pour s’en defendre,

Fs
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S’étant plongé dans l’eau jufqu'au menton,
Or le laiffons, 11 n’en viendra pas faute.
“Fout le Clergé chante qutour à voix haute,
Vade +etro. Perrette cependant
Eft au logis, le lutin attendant,
Le lue vient: Perrette échevelée
Sort, et plait de Phlipor en criant:
Ah! le boureau le traître, le méchant!
Il m'a perdue, il m'a toute affolée,
Au nom de Dieu, Monfeigneur, fauvez-vous.
A coups de quife 31 m'a dit en conroux,
Qu'il fe devoit contre votre Excellence
Battre tantôt; er battre à toute outrance,
Pour s’éprouver le perfide m’a fair
Cette balafe. A Cet motsau folet
Elle fait voir... Et quoi chofe terrible.
Le diable en eut une peur tant horrible,
Qu'il fe figna, penfa prefque tomber
Onc n’avoit vu, ne lu, n’ouï conter
Que coups de grife euffent femblable forme.
Bref auili-tôt qu’il aperçut l'énorme
Solution de continutté,
Jl demeura fi fort épouvanté,
Qu'il prit la fuite et laiffa-là Perrette.
‘Tous les voifins chommerent la defaite
De ce démon le Clergé ne fut pas
Des plus rardifs à prendre part au ças,

FE-
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FERONDE,
OU LE

PURGATOIRE
«wwenrs le Levant le vieux de la Montagne
V Se rendir craint par un moyen nouveau,
Craint n’écoit:] pour l’immenfe campagne
Qu'il poffédar, ni pour aucun monceau
D'or ou d’argent; mais parcequ’au ce veau
Ie fes Suyets il imprimroit des chofes,
Qui de maint fait courageux étoient caufes,
Il chouiffoit entre eux les plus hard:s;
Et leur faifoir donner du paradis
Un avant-goût à leurs fene perceptible,
Du paradis de fon légiflateur.
Rien n’en a dit ce Prophete menteur,
Qui ne devint très croyable et fenfible
A ces gens-là: comment s’y prenoit-on
On les faifoit boire tous de façon
Qu'ils! s’enivrpienr perdoient fens et raifon,
En cet état, privés de- connoiffance,
On les portoit en d’agréables lieux,
Ombrages frais, jardins delicieux,
LA fe trouvoient tendrons en abondance,
Plus que maillés, et beaux par excellence
Chaque réduit en avoit à couper.
Si fe venoient joliment attrouper
Près de ces gens, qui leur boifon cuvée
S’émerveilloient de voir cette couvée,
Et fe croyoient habitans devenus
Des champs heureux qu'affigne à fes élus
Le faux Mahom. Lors de faire accointance,
Turcs d’aprocher, tendrons d’ entrer en danfe
Au cafouillis des ruifleaux de ces bois,
Au fon des lurs aocompagnans les voix
Des roflignols: il n’eft plaifir an Monde
Qu’on ne goûtat dedans ce paradis.
Les gens trouvaient en fon charmant pourpris
Les meilleurs vins de la machine rende

Dont



9 FERONDE,Dont ne manquoient encor de s’enivrer,
Et de leuts fens perdre lentier ufage.
On les faifoit aufli-tôt reporter
Au premier heu. De tout ce tripotage
Qu'atrivoir-11? Ils croyoient fermement
Que quelque jour de femblables delices
Les attendoient, pourvu que hardiment,
Sans redouter la moit ni les füplices,
Ils fiffent chofe agréable à Mahom,
Seivant leur Prince en toute occafion
Par ce moyen leur Pince pouvoir dire,
Qu'il avoit gens à fa dévotion
L'éternnnés, et qu’il n’étoit Empire
Plus 1cdouté que le fien ici-bas.
Or ai-je été prolixe fur ce cas,
Pour confirmer Phiftoire de Feronde,

Feronde étoit un fot de par le Monde,
Riche manant, ayant foin du rracas,
Dimes et cens, revenus et ménage
D'un Abbé blanc. J'en fais de ce plumage
Qui valent bien les noirs À mon avis,
En fait que d’être aux maris fecourables,
Quand forte tâche ils ont en leur logis,
Si qu’il y faut Moines et gens capables.
Au lendemain celur-ci ne fongeoir,
Et tour fon fur dès la veille mangeoit,
Sans tien gatder, non plus qu’un droit Apôtre,
N'ayant autre oeuvre autre emploi, penier autre,
Que de chercher où gifoient les bons vins,
Les bons inoaceaux, et les bonnes commeres,
Sans oublier les gaillardes nonains,
Dont 1l faifoir peu de part à fes freres,
Fetonde avoit un joli‘ chaperon
Dans fun louts, femme fienne, et dit-on
Que parentelle éroit entre la Dame
Br notr: Abbé: car fon prédéceffeur
Oncle ec pmain, dont Dieu veuille avoir Fame,
Jin étoit pere, et la donna pour femme
A ce minant, qui tint à grand honneur
De l’ipoufer. Chacun fait que de race
Communéinent fille bâtarde chaffe:

Celle-
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Celle-ci donc ne fit mentir le mot.
Si n’étoit pas l’époux homme A1 for
Qu'il ren eûr doute, cr ve vit en Vaffire
Un peu plus clair qu'il n’étoit néceflane,
Sa femme alloit tQujours chez le Pielat,
Et prétextoit fes allées et venues
Des foins divers de cet économat.
File alléguoir mille afanes menues.
C’étoir un compte, où c’étoit un achat;
C’étoit un Men tañt peu platgnoit fa peine,
Bref il n’étoit nuljour en la femaine,
Nulle heure au jour, qu’on ne vit en ce lieu
La receveufe. Alors le Pere en Dieu
Ne manquoit pas d’écarter tout fon monde
Mais le mari qui fe doutoit du tour
Rompoit les chiens, ne manquant au‘retour
D'impofer mains fur Madame Fcronde.
Onc il ne fut un moins commode époux,
Efprits ruraux volontiers font jaloux,
Et fur ce point à chauffer difficiles,
N'étant pas faits aux coutumes des villes.
Monfieur l’Abbé trouvoit cela bien dur,
Comme Prelar qu’il éroir, partant homme
Fuyant la peine, amant le plaifir pur,
Ainfi que fait tout bon fupôt de Rome.
Ce n’eit mon goût; je ne veux de plein faut
Prendre la ville, aimant mieux l'efcalade
En amour da, non en guerre; il ne faut
Prendre ceci pour guerriere bravade,
Ni m'’enrôler là-deffus malgré moi,
Que l’autre ufage ait la raifon our foi,
re m'en raporte, et reviens à Phiftoire
Du Receveur qu’on mit en purgatoire
Pour le guetir, et voicicomme quoi.
Par le moyen d’une poudre endormante
L’Abbé le plonge en un très long fommeil,
On le croir mort, on l’enterre, l’on chante:
1 elft furpris de voir à fon réveil
Autour de lui gens d’étrange maniere
Car il étoit au large dans fa biere,
Er fe pouvoit lever de cé tombeau,
Qui conduifoir en,un profond caveau.

D'abord
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D'abord la peur f@ faifir de notre homme,
Qu'elt-ce cela? fonge-t-11? eft-il mort?
Suzoit-ce point quelque cfpece de for?
Puis 11 demande aux gens comme on les nomine,
Ce qu'ils font-A, d’ou vient que dans ce lieu
dun le 1etent, et qu’a-t-il fair à Dieu
T’un d'ens lux dit: Confole toi, Feronde,
‘Eu te Veiras citoyen du Haut Monde,
Dans hulle ans d’hui complets er bien comptés.
Auparavant il faut d’aucuns péchés
"Te nettoyer en ce faint purgatoire,
“fon aure Un our plus blanche que ivoire
En foirmæ  L’Ange confolateur
Donne à ces mots au pauvre Receveur
Huit ou dix coups de forte difcipline,
En lu difänt: C'eft ton humeur mutine,
Et trop jaloufe, et déplaifante à Dieu,
Qui te ratient pour mille ans en ce lieu,

*Le Receveur s’étane frotté l’épaule
Fait Un foupir; mille ans c’eft bien dû tems,
Vous notèrez que -l’Ange étoit un drôle,
Un Fiere Jean, Novice de léans,
Ses compagrons joublent chacun uni rôle.
Pareil au fien deffous un feint habit.
Le Receveur requiert pardon, et dit:
Las! fi jamals je rentre dans la vie,
tumais loupçon ombrace et jaloufie
Ne rentterunt dans mon maudit efprit,
Pourois-Je point obtenir cette erace
On la lui fait efperer; non fi-tôts
Force elt qu’urr an dans ce féjour fe paité,
LA cependant il aura ce qu’il faue
Pour fuftenter fon corps, rien davantage;
Quelque grabat, du pain pour tour potage,
Viet coups de fouet chaque jour, f FAbbé,
Comme Prelat rempli de chanté,
N'obtient du ciel qu’au tnoins on lui remette
Non le total des coups, mais quelque quart,
Voire moitié, voire la plus grand’ part.
Douter ne faut qu’il ne s’en entreretre,
A ce fujet difant mainte oraifon.
L'Ange en après lui fait un long ftmion,

A tort,
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à toit, dit-il, ru conçus du foupcon.
es gens d’Eghife ont its de ces penites 3
Jn Abbé blanc! c’eft trop d’ombrage avoir
1 n’écherroir que dix coups pour un no.
Defais toi donc de tes erreuts paffées.
l s’y refout. Qu’eût-il fair? Cependant
jite Prelat ct Madame Feronde
Ve latiTent perdre un feul petit mement.
e@ mari dit: Que fait ma femme au Monde?
Ze qu’elle y fait? tour bien; notre Pielat
‘a confolée et ton économat
l'en va fon train toujours à l'ordinaire.
Dans le couvent toujours-a-t-élle affaire
dà donc? il faut qu’ayant feule à prefent
Æ fait entier fur foi, la pauvre femme
3on gré maleré léans aile fouvent,
Zt plus encor que pendant ton vivant.
Jn tcl difcours ne plaifoit point à Pame,
Ame pai cru le devoir apeller,
les pourvoyeurs ne le faifant manger
Ainfi au’un corps. Un mois à cette épreuve
je pafte entier, lui jefinant ‘er l'Abbé
Multiphant oeuvres de charité,
it mettant peine à confgler la veuve.
l'encz pour für qu'il y fit de fon mieux.
jon foin ne fut long-tems infrutueux:
*as ne femoit en une terre ingrate.
>ater Abbas avec juite fujet
\préhenda d’être pere en effet.
Zomme il n’eft bon aue telle chofe éclate,
it que le fait ne puiffe être nié,
l'ant et tant fut par fa paternité
dit d’orafons, qu’on vit du purgatoire
ame fortir, légere, et n’ayant pas
Ince de chair. Un fi merveilleux cas
urprit les gens. Beaucoup ne vouloient croire
le qu’ils voyoient. L’Abbé pafla pour Saint.
‘époux pour fien le fruit pofthume tint,
ans autrement de calcul ofer faire.
Jouble miractc étoit en cette affaire,
t la groffeffe. et le retour du mort.
In en chanta Te Dexn à renfort.

Stes
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Sterilité régnoit en mariage
Pendant cet an, et même au voifinace
De l'Abbaye, encor bien que léans
On fe vouat pour obterur enfans.
A tant laifons l’économe et fa femme;
Et ne foi dit que nous auties époux
Nous meslitions ce qu’on fit à certe ame,
Pour la gueur de fes fupçons jaloux.

1

Le PSAUTIER.
T\TONLS, fouffrez pour la derniere fois
IN Qn’en ce 1ecueir malgré moi je vous place.
De vos bons tours les contes ne ‘font froids.
Leur avanture a ne fais quelle grace
Qui n’eft ailleurs: ils emportent les voix.
Encore un donc, et puis c’en feront trois.
‘Trois? je faux d'un; cer feronr au moins quatre,
Conrons-les bien. Mazet le compagnon
L'Abbefle ayant befoin d'un, bon garçon,
Pour la guerir d’un mal opinigtte
Ce Conte-ci, qui n’eft le moms fripon
Quant à Soeur Jeanne ayant fait un poupon,
Je ne tiens pas qu’il le faille rabatre,
Les voilà tous: quatre c’eft compte rond.
Vous me direz; C’àft une étrange affaire,
Que nous ayons tant de part en ceci.
Que voulez-vous? je n’y faurois que faire;
Ce n’eft pas moi qui le fouhaite ainfi,
S1 vous tenies toujours votre bréviaire,
Vous n'auriez rien À démêler ici,
Mais ce n’eft pas votre plus grand fouci,
Paflons donc vîte à la prefente hiftoire.

Dans un couvent de nones fréquentoit
Un jouvenceau filand, comme on peut croire,
De ces oifeaux. Telle pourtant prenoit
Goûr à le voir, et des veux le couvoit,
Lui fourioit fufoit la complaifante,

Et
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Ft fe difoit fa très humble fervante,
Qui pour cela d’un feul point 1’avançoit,
Le Conte dit que léans 1 n’étoit
Vieille ni jeune, à qui le perfonnage
Ne fit fonger quelque chofe à part foi.
Soupirs trotoienr, bien voyoit le pourquoi,
Sans qu’il s'en mit en peine davantage.
Soeur Mabeau feule pour fon ufage
Eut le Galand elle le meritoit,
Douce d'humeur, gentille de corfage,
Er n’en étaut qu’à fon aprentiflage,
Belle de plus. Ainf Pon l’envioit
Pout deux raifons; fon dmant, et fées charmes.
Dans fes amours chacune l’épioit
Nul bien fans mal, nul plaifir fans allarmes,
Tant et fi bien lÉpierent les Soeurs,Qu’une nuit fombre, et propre à ces donceurs
Dont on confie aux ombres le imiteie,
En fa cellule on ouit certains mots
Certaime voix, enfin certains propos
Qui n’étoient pas fans doute en fon bréviaire.
C'’eft le Galand, ce dit-on il cit pris.
Et de courir allarme eft aux efprats;
L’effain frémit, fentinelle fe poit.
On va conter en triomphe la chofe
A Mere Abbeffe; et, heurtanr à grands coups
On lui cria Madame levez-vous
Soeur Ifabelle à dans fa chambre un homme,
Vous noterez que Madathe n’étoit
En oraifon, ni ne prenoit fon fomme
‘Trop bien alors dans fon lit elle avoit
Mefline Jean, Curé du voifinage.
Pour ne dontter aux Soeurs aucun ombrage,
Elle fe leve en hâte, étourdiment,
Cherche fon voile, et mal heureufement
Deffous fa main tombe du perfpnnage

de”Le haut-de-chauffe, aifez bien refemblant,
Pendant la nuit quand on n’eft éclairée,
À certain voile aux nones familier,
Nommé pour lors entre elles leur pfaurier.
La voilà donc de gregues affublée.
Ayant fur foi ce nouveau couvre-chef,

Tom, I, G Ét
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Fit s'étant fait raconter dereche£
Tout le catus, elle dit iriitée:
Voyez un peu la petite effrontée
Fille du diable, et qui nous gârera
Notre couvent; fi Dieu plait, ne fera:
S'il plait à Dieu bon ordre s’y mettra
Vous la veriez tantôt bien chapitrée,
Chapitie donc, puis que Chapitre y a,
Fur aflemblé. Mere Abbetle entourée
De fon {énat fait venir Ifibeau
Qui smrofoit de ‘pleurs tour le vifage,
Se fouvenant qu’un maudit jouvenceau
Venoit d’en faire un different ufage,
Quoi dit l'Abbeffe, un homme dans ce lieu
Un tel fcandale en la maifon de Dieu!
N'’êtes-vous point morte de honte encore?
Qui nous a fait recevoir parmi nous
Cette voirie Ifabcau favez-vous

Car deformais qu'ici l'on vous honore
Du nom de Soeur, ne le prérendez pas)
Savez-vous, dis-je à quoi dans un tel cas
Notre inititut condamne une méchante
Vous Paprendrez devant qu’il foir demain.
Parlez, parlez. Lors la pauvre nonain,
Qui jufques-là confufe et repentante
N'ofoit branler, et la vue abaifloit,
Leve les veux, par bonheur apercoit
Le haut-de-chauife À quoi route la bande,
Par un effet d’émotion trop grande,
N'avoit pris garde, ainfi qu’on voit fouvent.
Ce fut hafard qu’Ifbelle à linftane
S’en aperçût. Auili-tôr la pauvrerte
Reprend courage, et dit tout doucement:
Votre pfautier a ne fais quoi qui pend
Raccommodez-le, Or c’étoit l’éguillette,
Aflez fouvent pour bouton Pon s’en fert.
D'ailleurs ce voile avoit beaucoup de l'air
D'un haut-de-chauile et la jeune nonette
Ayant l'idée encor fraiche des deux,
Ne s’y mébrit: non pas que le Meflire
Eûr chauffe faite ainfi qu’un Amoureux:
Mais à peu près; cela devoit fuffice,
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L‘Abbeffe dit: Elle ofe encore 1ite!
Quelle infolence un péclié fi honteux
Ne la rend pas plus humble et plus foumifer
Veur-elle point que l’on la canonife
Laitlez mon voile, efprit de Lucifer,
Songez fongez petit tifon d’enfer,
Comme on poura raccommoder votre âme,
Pas ne finit Mere Abbeffe fa game,
Sans fermonner et terripéter beaucoup.
Soeur Wfabeau Ini dit encore un coup
Raccommodez votre pfautier, Madame.
Tout le troupeau f@ met À regarder.
Teunes de uire, et vieilles de gronder.
La voix manquant à notre fermonneufs,
Qui de fon troc bien fâchée et honteufe,
N’eut pas le mot À dire en ce moment,
L’effain fit voir par fon bourdonnement,
Combien rouloient de diverfes penfées
Daus les efprits. Enfin l’Abbeite dit:
Devant qu'on eût tant de voix ramailées,
Il feroit tard. Que chacune en fon Lt
S’aille remettre. A demain toute chofe,
Le lendemain ne fur tenu, pour caufe,
Aucun Chapitre; et le jour enfuivant
Tout aufli peu. Les fages du couvent
Furent d'avis que Pon fé devoit raite
Car trop d'éclat eÂt pu nuire au troupeau.
On n’en vouloit À la pauvre Ifabeau
Que par envie.  Ainfi n’avant pu faire
Qu'elle lâchat aux autres le morceau,
Chaque nonain, faute de jouvenceau,
Songe à pourvoir d’ailleurs à fon aftaire,
Les vieux amis reviennent de plus beau,
Par préciput à notre Belle on laiffe
Le ieune fils; le Paîteur à l’Abbeffe
Et l'union alla jufques au point
Qu'on en prétoit À qui n’en avoit point,

ER

Ga
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MAITRE EN DROIT.
“NORCE Gens ont été l'inffrument de leur mal;
La{4

1 Candaule en eft un témoignage.
Ce Roi fut en fotife un tiès grand perforinage

Il fit pour Gygès fon vaftal
Une galanterie imprudente er peu façe.
Vous voyez, lui dit-il le vifage charmant,
Et les traits delicats dont la Reine cit pourvue:
Te vous jure ma foi que l'accompagnement
Éit d’un cout autre prix, et paie infiniment

Ce n’eit rien qui ne Pa vue
Toute nue.

Te vous la veux montrer fans qu’elle én fache rien
Car j'en fais un très bon moyen

Mals à condition vous m’entendez fort bien,
Sans que j’en dife davantage;
Gygès, il vous faut être fafe.
Point de ridicule defir.
Je ne prendrois pas de plaifir

Aux voeux impertinens, qu’une amour fotte et vaine
Vous feroit faire pour la Reine.

Propofez-vous de voir tour ce corps fi charmant,
Comme un beau marbre feulement,Je veux que vous difiez que l’art, que la penfée,

‘Que même le fouhait ne peur aller plus loin.
Dedans le bain je Pai Jailfée

Vous êtes connoiffeur, venez être témoin
De ma felicité fuprême.

fs vont.  Gygès admire., Admirer, ceft trop peu.
Son étonnement eft extrême.
Ce doux objet joua fon jeu.

Gygès en fur ému, quelque effort qu’il pâr faire,
Il auroit voulu fe taire,

Et ne point témoigner ce qu’il avoit fenti
Mais fon filence eut fait foupçonner du miftere,

7»'exageiation fut le meilleur parti,
n
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Il s’en tint donc pour averti;

Et fans fane le fin, le fioid, ni le modefte,
Chaque point, chaque aiticle, eut fon fais, fut loué
Dieux, difoit-il au Roi, quelle félicité!Le beau corps! le beau cuir! O ciel! ct tout le rofte

De ce gaillard entretien
La Reine n’entendit rien
Elle l’eÂt pris pour ounare:
Car en ce fiecle ignorant
Le beau fexe étoit fauvaces
U ne left plus maintenant;
Er des louanges parcilles,
De nos Dames d’à prefent
N'écorchent point les o1cilles.

Notre examinateur foupiroit dans fa peau.
L'émotion croiffoit, tant tout lui fembloit beau.
Le Prince s’en doutant l’emmena; mais fon ame

Emporta cent traits de flame.
Chaque endroit lança le fizn.
Helas fuir n’y fert de tien;
Tourmens d'amour font fi bien
Qu'ils font toujours de la fuite.

Près du Prince Gygès eut aflez de conduite
Mais de fa paffion la Reine s’apercut:

Elle futL'origine du mal: le Roi prétendant rire
Savifa de lui tout dire,
Tgnorant! favoit-il point
Qu’une Reine fur ce point
N'oiè extendre'faiiler ie
Et funofé qu'en fon coeur
Cela im plafe, elle rie,
11 lui faue pour fon honneur
Contrefaire la Furie,
Celle-ci le fut vraiment,
Et referva dans foi-même,
De quelque vengeance catrême,
Le defir très véhément.
Je voudrois pour un moment,

vwaefteur, que tu fuffes femme:
Tu ne faurois autrement
Concevoir jufqu’ou la Dame

G3 PoILa
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Porta fon fecret dépit,
Un Moitel cut le crédit*
De voir de fi belles chofes,
A tous Mortels lettres clofes
Fels dons étoient pour des Dieux,
Pour des Rois, voulois-je dire;
L’un et l'autre y vient de cire,
Je ne fais quel eft le mieux.

Ces penfers incitoieñt la Reine à la vengeance,
Honte, dépit, couroux, fon coeur employa tout,
Amour même, dit-on fut de l’intelligence:

De quoi ne vient-il point à bout?
Gygès étoit bien fair; on Pexçufa fans peine:
Sur le montreur d’apas tomba toute la haine,

Il étoit maris c’eft fon mal;
Et les gens de ce caraétere
Ne fauroient en aucune affaire

Commettre de péché qui ne foit capital.
Qu'elt-il betoin d’ufer d’un plus ample prologue
Voilà le Roi hai, voilà Gygès aimé,

Voilà tout fait, et tout formé
Un époux du grand catalogue;

Dignité peu briguée et qui fleurit pourtant,
La fotnfe du Prince étoit d’un tel merite,
Q,] fut fait  petto confrere de Vulcan
De lA jufqu’au bonnet la diltance cit petite.
Cela n’étoit que bien; mais la Parque maudite
Fut auifi de l'intrigue; et fans perdre de tenis,

Le pauvre Roi par nos amans
Fut dépuré vers le Cocite.
On le fit tron boire d’un coup:
Quelquefois helas c’eft beaucoup.

Bientôt un certain breuvage
Lui fit voir le noir rivage,
Tandis qu’aux veux de Gygès
S’étaloient de blancs objets
Car flie-ce amour, füt-ce rage,
Bientôt la Reine le mit
Sur le trône er dans fon lit.

Mon deffein n’était pas d'étendre cette hiftoires
On la favait affèz mais je me fais bon gré

Car
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Car l'exemple a très bien quadré

Mon texte y va tout droit: même j'ai peine à croie,
Que le Docteur en loix dont je vais difcomir,
Puiffe mieux que Candaule à mon but concourir.
Rome pour ce coup-ci me fournita la fcenc:
Rome, non celle-là que les nrocurs du vieux tems
Rendoïeat tille, févere, incommode aux Galans,

Er de fottes femelles pleine
Mais Rome d’aujourd'hur, féjour chatmant et beat,

Ou Pon fuit un train plus nous eau.
Te plaifir eft la feule atfaire
Dent fe piquent fes habitans.
Qui n'auroit que vingt ou trente ans,
Ce feroit un voyage à faire.

Rome donc cut n’aguere un maître dans cet ait,
Qui du tien et du mien tire fon origine
Homme qui hors de là faifoit le goguenard

Tout paffoit par fon étamine
Aux dépends du tiers et du quart

I divertiffoit, Avine que le Légitte,
Pami fes écoliers dont il avoit toujours

Longue lifte,
Eut un François Moins propre à faireen Droit Un cours

Qu’en amours,
Le Docteur un beau jour le voyant fombre et trifte,
Lui dit: Notre féal, vous voilà de relais;
Car vous avez la mine, étanc hors de l’école,

De ne lire jamais
Bartole.

Que ne vous pouflez-vous? un François être ainf
Sans iitrigue et fans aimouretres

Vous avez des talens, nous avons des Coquettes,
Non pas pour une Dieu merci,

L'étudiant reprit; je fuis nouveau dans Rome.
Et puis, hors les Beautés qui font plaifir aux gens

Pour la fomme,
Te ne vois pas que les Galang
Trouvent ici beaucoup À fre.
Toute maifon-eft monaîtere

Double porte, verroux une matrone auftere,
Un mari, des Argus, Qu'irai-je, À votre avis,

Chercher en de pareils logis?

G4 Pre
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Prendre la lune aux dents feroit moins difficile.
Ha, ha, la lune aux dents! repartit le Docteur,

Vous nous futes beaucoup d'honneur.
Pai pitié de gens neufs comme vous; notre ville
Ne vous eft pas connue autant que je puis voir,

Vous croyez donc qu’il faille avoir
Beatuconp de peine à Rome en fait que d’avantures
Sachez que nous avons ici des créatures,

Qui feront leurs maris coeus
Sur la mouftache des Argus.
La chofe elt chez nous très commune

Témoignez feulement que vous cherchez fortune,
Placez-vous dans l’Eglife aupiès du benitier,
Picfentez fur le doigt aux Dames Peau facrée

C'eft d'amoutettes les prier,
Si l'air du fupliant à quelque Dame agrée,

Celle-là fachant fon métier,
Vous envoira faire un meflage.

Vous ferez déterré, loggaffiez-vous en lieu
Qui ne fût connu que de Dieu.

Une vieille viendra qui faite au badinage
Vous faura ménager un fecret entretien.

Ne vous embraitez de rien.
De rien? c’eft un peu trop; j'excepte quelque choft:
11 eft bon de vous dire en paffant, natre ami,
Qu’à Rome il faut agir en Galand et demi.
En France on peut conter des fleuretres, l’on caufe;
Ici tous les momens font chers et précieux.
Romaines vont au but. L'autre reprit, tant mieux.

Sans être Gafcon, je puis dire
Que je fuis un merveilleux Sire
Peut-être ne l'étoir-il point;
Tout homine eft Gafcon’ fur ce point,

Les avis du Docteur fuvent bons; le jeune homme
Se campe en une Eslife, où venoit tous les jours

La fleur er l'élite de Rome,
Des Graces des Vénus, avec un grand concours

D'Amours
C’ell-à-dire en Chrétien beaucoup d'Angas femelles.
Sous leur voile brilloient des yeux pleins d’étincelles,
Benitier (le lieu faint n’étoit pas fans celg)
Notre homme en ghoifit un chañçeux paur ce point-là

A cha-
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A chaque objet qui pañfe adoucit fes prunelles
Réverences, le drôle en fadoir des plus belles,

Des plus dévotes: cependant
I offroir l'eau luftiale, Un Ange entre les autres
En piit de bonne grace alors l’étudiant

Dit en fon coeur Elle eft des nôtres.
Il retourne au logis: vieille vient; rendez-vous.
D’en conter le détail, vous Vous en doutez tous,

IL s’y fit nombre de folies.
La Dame étoit des plus jolies,
Le paile-tems fut des plus doux,

H le conte au Docteur. Difcrétion Francoife
Eit chofe outre nature, et d’un trop grand effort,

Diffimuler un cel tranfport!
Cela fent fon humeur bourgeoife,

Du fruir de fes confeils Je Doéteur s’aplaudit,
Rit en turifconfulte, et des maris fe raille.

Pauvres gens qui n’ont pas l'efprit
De garder du loup leur ouaille!

Un berger en cent; des hommes ne fauront
Garder la feule qu’ils auront?

Birch lui fembloit ce foin chofe Un peu mal-aifée;
Mais non pas impoffible; er fans qu'il eût cent yeux,

11 defiait, graces aux cieux,
Sa femme, encor que très rufée,
À ce difcours, ami Lesteur,Vous ne croiriez jamais, fans avoir quelque honte,

Que lHeroïne de ce Conte
Fut propre femme du Docteur,

YElle l'étoir pourtant. Le pis eft que mon homme,
En s'informant de tour, tt des fi ct des cas,
Er comme elle éroit faite, et quels fecrets apas,

Vit que c’étoit fa femme en fomme,
Un feul point Parrétoits c’étoit ceitain talent
Qu'’avoit en fa moitié trouvé l'étudiant,
Er que pour fe mari n'avoir pas la Donfelle,

À ce figne ce n’elt pas elle,
Difoit en foi le pauvre époux;
Mais les autres poinrs y font tous:

C'eft clle. Mais ma femme au logis eit rêveuñs,
Et celle-ci paroît caufeufe,

Er d'un agréable entretien

G Affius
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Affurément c'en eff une autre.
Mas du refte 11 n’y manque riens

‘Taille, v1fage, tiaits; même poil ceft la nôtre,
Apres avoir bien dit tour bas:
Ce left, et puis ce ne l’eft pas,

Foice fut qu’au premier en demeurat le Sire,
Je laifie à penfer fon couroux,

Sa fumeur, afin de mieux dire. x

Vous vous êtes donnés un fecond rendez-vous
Poufuivitil. Oui, reprit notre Apôtre;

Elle et moi n’avons eu garde de l’oublier,
Nous trouvant trop bien du premier,
Pour n’en pas ménager un autre;

"Très refolus tous deux de ne nous rien devoir,
La refolution, dit 1e Docteur, eft belle.
Je fautois volontiers quelle eft cette Donfelle.
L'écolier repartit: le ne lai pu favoir,
Mais qu'importe? à fuffit que je fois content d'elle,

Dès à prefent je vous réponds
Que l’époux de la Dame à toutes fes façons.
Si quelqu’une manquoit, nous la lui dénncrons

LeDemain en tel endroit, À telle heure fans faute,
On doit m'attendreentre détix draps,

Champ de bataille nropre à de pareils combats.
Le rendez-vous n’eft point dans une chambre haute,

Le logis eft propre et paré,
On m'a fair à l'abord naverfet un paflage,

Où jamais le jour n’eit entré;
Mais aufli-tôt après la vieille du mefiage
M'a conduit en des lieux, où loge en bonne foi

Tout ce qu’Amour a de delices
On peut s’en raporter à moi,

À ce difcours jugez quels étoient les fuplices
Qu’enduroit le Doéteur. I forme le deflein

De s’en aller le lendemain
Au lieu de l’écolier, et fous ce perfonnage
Convaincre fa moitié, lui faire un vallelage

Dont :l fût à jamais parlé.
N'en déplaife au nouveau canfrere
J1 n’éroit pas bien confeillé
Mieux valoit pour le coup fe taire:
Sauf d'aporrer en tems et Iiru

Rerts-
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Remede au cas, moyennant Dieu,

Quand les epoufes font un récipiendane
Au benoit état de cocu,

S'il en peut fortir franc, c’eft à lui beaucoup faites
Mais quand il eft déja reçu,

Une facon de plus ne fait rien à Paffaire.
Le Docteur raifonna d’autre forte, et fit tant
Qu'il ne fit rien qui vaille. Il crut qu’en prévenant

Son parain en cocuage,
11 feroit tour d’homme fage:
Son parain, cela s'entend;
Pourvu que fous ce Galand
Il eût fait aprennifage

Chofe dont à bon droit le Doéteur peut douter.
Quoi qu’il en foir l’épeux ne manque pas d’aller

Au logis de Pavanture,
Croyant que l'allée obfcure

Son filence, et le foin de fe cacher le nez,
Sans qu’il fût reconnu le ferdient introduire

En ces lieux fi fortunés:
Mais par malheur la vicille avoit pour fe conduire
Une larterne fourde, et plus fine cent fois

Que lc plus fin Docteur en loix,
Elle reconnut l'homme, et fans être furprile

Elle iui dit: Atrendez-là
Je vais trouver Madame Elfe.

11 la faut avertir je n’ofe fans cela
Vous mcner dans fa chambre: et puis vous devez être

Fn autre habit pour l'aller vou
C'eft-à- dite en Un mor qu’il n’en faut point avoir,
Madame attend au lit. À ces mors notice maîtie,
Pouilé dans quelque bouge, y voir d’abord paroître
Tour un defhabillé; des mules, UN peignoir
Bonnet robe de chambre, avec chemife d'homme;
Parfums fur la toillerte, et des meilleurs de Rome;
Le rout propre, arrangé, de même qu’on eût fait
Si Pon cût attendu te Cardinal Prefet.
Le Docteur fe dépouille et cette Gouvernante
Revient, et par la main le conduit en des lieux
Ou notre homme privé de l’ulage des yeux,

Va d’une façon chancelante.
Après cent détours téfébreux,

La
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La vicille ouvre une porte, et vous pouffe le Sire

En un fort mal-plaifane endroit,
Q'oïque ce fût fon propre Empire;
C étoit en l'Ecole de Droit.

En PEcole de Droit! là même, Le pauvre homme
Honteux, furpris, confus, non fans quelque railon,

Penfa tomber en pamoifon.
Le conte en courur par tout Rome,

Les écoliers algrs attendoient Jeur Régent.
Cela fenl acheva fa mauvaiie fortune.
Grand éclar de rifée, et giand chuchillement,

Univerfel étonnement.
Eff-Il ou qu’eft-ce là? vient-il de voir quelqu'une
Ce ue fut pas le tout; fa femme fe plaignit.
Procès, La parenté fe joint en caufe, er dit,
Que du Doéteur venoit tout le mauvais ménage;
Que cet homme étoit fou, que fa femme étoir fage.

On fit caffer le mariage;
Et puis la Dame fe rendit
Belle et bonne Religieufe
A Saint Croiflant en Vavoureufe,-
Un Prelat lui donna Phabit,

re mme roger Fe 00e

LE DIARLE EN ENFER.
HU1 craint d’aimer, 4 tort felon mon’ fens,Ce connois,

S'il ne fuit pas dès qu'il voit une Belle,

Plus ne nvirai brûler à ia chandelle,
Une vertu fort de vous, ne fais quelle,
Qui dans le çocur s'introduit par les veux.
Ce qu’elle y fair, befoin n’eft de le dire;
On meurt d'amour, on languit, on foupire:
Pas ne tiendroit aux gens qu’on ne fit mieux,
A tels perils ne faut qu’on s’abandonne.
Per vais donner pour preuve une perfonne
Dont la beauté fit trébucher Ruttio
11 en avint un fort plaifant trafic

Plai-
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Plaifant fut-il, au péché près, fans faute;
Car pour ce point, je l'excepte, er je l’ôtes
Ft ne fiis pas du goûr de celle-là,
Qui buvant frais (ce fut je penfe à Rome)
Difoit, que n’eft-ce un péché que cela
Je li condamne; et veux prouver en fumme
‘Qu’il {air bon craindre encor que lon fort Saint
Rien n’cft plus vrai, Si Ruftic avoit craint,
I{ n’auroit pas retenu cette fille,
Qui jeune et fimple, ct pourtant très gentille,
tuîques au vif vous Peut bientôt atteint.
‘Alibech fut fon nom, fi pai mémoire;
Fille un peu neuve, À cé que dit l’Hiftaire,
Lifant un jour comme quoi certains Saints,
Pour mieux vaquer à leurs pieux defleims,
Se féqueftroient vivoient comme des Anges,
Qui ça, qui là, portant toujours lems pas
Æn lieux cachés chofes qui bien qu’étranges
Pour Alibech avoiene quelques apas
Mon Dieu! dit-elle, il me prend une envie
D'aller imener une fenrblable vie.
Alibech donc s’en va fans dire adieu.
Mere, ni foeur, nourice, ni compagne
N'eit avertie.  Alibech en campagne
Marche toujours, n'arrête en pas un lieu.
Tant cout enfin qu’elle entre en un bois fombre
Er dans ce bois ellé trouve un vieillard
Homme poffible autrefois plus gaillaid,
Mais n’érant lors qu’un fquelette et qu’une ombre.
Pere, dit-elle, Un mouvement m'a pris
C'elt d’être Sainte, et metirer pour prix
Qu'on me révere et qu’on chomme ma fête,
O quel plaifir j'antois fi tous les ans,
La palme en main, les rayons fur la tête
Je recevois des fleurs et des prefens!
Votre métier eft-it fi difficile?
Je fais déja jeûner plus d’à demi,
Abandonnez ce penfer inutile,
Dit le vicillard je vous parle en ami,
La fainteté n’eft chofefi commune

1

Que le jener fuffife vour l’avoir.
adieu gard’ de mal fille et-Famme qui jeûne,

Sans
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Sans pour eela quere mieux en valoir!
11 faut encor pratiquer d’autres chofes,
D'autres vertus qui me font lettres clofes,
Et qu’un Heinute, habitant de ces bois,
Vous aprendia mieux que moi mille fois.
Allez-le voir, ne rardez davantage:
le ne retiens tels oifeaux dans ma cage,
“Difant ces mots le vieillard la quita,
Feuma fa porte, et {e barricada.
‘Très fage fut d'agir ainf fans doute,
Ne fe fiant À vieillefle, ni goure,
TeÂne, ni haire, enfin À rien qui foit,
‘Non loin de 1à notre Sainte apercoit
Celui de qui ca bon vieillard parloir;
Homme ayant l'ame en Dieu toute occupée,
Et fe faifant rout blanc de fon épée,
C’étoit Ruftic, jeune Saint très fervent
Ces jeunes-là s’y trompent bien fouvent.
En peu de mots l’apétit d'être Sainte
Lui, fut d’abord par la Belle expliqué
Apétit tel qu’Alibech avoit crainte
Que quelque jour fon fruit n’on füt marqué
Ruitic fourit d’une telle innocence.
Te n'ai, dit-il, que peu de connoiffance
En ce métier; mais ce peu-là quo jai
Bien volontiers vous fera parragé.
Nous vous rendrons la chofe familiere,
Maître Ruftic eût dû donner congé
Tout dès l’abord à femblable écolierc,
11 ne le fit; en voici les effets.
Comme il voulait être des blus parfaits,
fl dit en foi: Ruitic, que fais-tu faire?
Veiller, prier jeÜner, porter la haire
Qu'eft-ce cçla? moins que rien; tous le font:
Mais d’être feul auprès de quelque Belle
Sans la toucher, il n’eft victoire telle
Triomphes grands chez les Anges en font:
Meritons-les retenons cette fille,
Si je refifte A chofe f gentille,
Vatteins le comble, et me tire du pair,
Îl la retint; et fut fi témeraire

Qu'’eutre Satan il defia la chair,
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Deux ennemis toujours prêts à ral faire,
Or font nos Saints logés fous même toit,
Rufliz apiête en un petit endroit
On petit Lit de jonc pour la Novice
Car de coucher fur la dure d’abord,
Quelle aparence? elle n’étort encor
Accoutumée à fi rude exercice.
Quant au fouper, elle eut pour tout fervice
Un peu de fruit, du pain non pas trop beau,
Faites état que la magnificence
Dee ce repas ne confilla qu’en l'eau
Claire, d’argent, belle par excellence.
Ruitic jeûna; Ja fille cut ‘apétit.
Couchés à part, Alibech s’endormit
L’Hermite non. Une certaine bête,
Diable nommée, un vrai ferpent maudit,
N’eut point de paix qu’il ne füt de la fête,
On l’y reçoit; Ruitic roule en fa tête,
Tantôt les traits de la jeune Beauté,
Tantôr fa grace er fa narveté,
Et fes facons er fa maniere douce,
L'âge, la taille, et furtout l’embonpeint,
Et certain fein ne fe repofant point;
Allant, venant; fein qui poufle et 1epoufle
Certain corfgt cn dépit d’Alibech,
Qui tâche en voin de lui clore le bec:
Car toujours parle: il va, vient, er refpires
C’eft fon patois; Dieu fait ce qu'il veut dire;
Le pauvre Hermite évm de paîlion
Fit de ce point fa méditation.
Adieu la haîte, adieu la difcipline;
Et puis voilà de ma dévotion
Voilà mes Saints! Celui-ci s’achemine
Vers Ahbech, er Péveille en furfaut.
Ce n’eit bien fait que de dormir fi-tôe,
Dit le Frater; il faut au préalable
Qu'on faila une oeuvre à Dieu fort agréable,
Emprifonnane en enfer le malin.
Créé ne fut pour aucune autre fin.
Procédons-y. ‘Fout-s-Pheure il fe gliffe
Dedans le lie. Alibech fans malice,
N’entendoir rien à ce muftere-là

TT
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Et ne fichant ni ceci ni cela,
Moirtié forcée et moitié confentante,
Molné voulant combattre ce defir,
Moitié n’ofant moitié perne et plaifir,
Elle crut faite acte de repentant:;
Bien huinblement rendit grace au Frater;
Sut ce que cuit que le diable en enfer,
Deformms faut qu’Alibech fe contenre
D’être maitre, en cas que Sainte loir:
Fiere Ruitie peu de vierges faifoit,
Cette lecon ne fut la plus ailée,
Dont Alibech non encor déniaifée
Dar: 11 faut bien que le Diable en cffee
Soit une chofe étrange et bien mauvaife,
Îl brife tout; voyez le mal qu’il fait
A fa prifon: non pas qu’il n'en déplaife
Mais 11 incrité en bonne verité
D'y retourner. Soit fait, ce dit le Frere,
Tant s'apliqua Ruftic à ce miftere,
Tant prit de foin, rant eut de charité,
Qu'enfin l'enfer s’accoutuniant au diable
Eut eu toujours fà prefence agréaol”Si l’autre eut pu roujours en-fatre éfrai

Sur quoi la Belle: on dit encor bien vrai
Qu'il n’eft priton fGñ douce, que fon hôte
En peu de tems ne s’y laffe 1ans faute.
Bientôt nos gens ont noife fur ce point.
En vain l'enfer fon prifonnier rapeile
Le diable efl fourd, le diable n’entend point,
L'enfer s’ennuie autant ent fair la Belie,
Ce erand’defir d’être Sainte s'en va,
Ruitie vondroit être dépétré d’elle.
Élle pourvoit d’elle-même à cela.
Turtivemnent elle quite le Sire
Var le plus court s'en retourne chez foi.
Te fuis en foin de ce qu’elle pur dire
A fes parens; c’eft ce qu’en bonne foi
fufqu'à prefent Je n’ai bien fu comprendre,
Aparemment elle leur fit entendre
Que fon coeur mu d’un apétit d'enfant
L'avoit portée à tâcher d’être Sainte.
Ou l’on la crut, ou l’on en fit femblant,
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Un tel motif: non que de quelque atreinte
À lun enfer on n’eût quelque founçon
Mais cette chaitré elt faite de fuon
Qu'on n’y voit goute; et maint geolier s’y tLoMpe,
Alibech fit feftmée en grand pompe.
L’Hiftoue dit que par fimpliciré
Elle conta la chofe à fes compagnes,
Befoin n'étoit que votre Sainteté,
Ce lui dit-on, trhverfar ces campagnes,
On vous autoit, fans bouver du logis
Même leçon mênmte fecret apris.
Te vous aurois, dir l’une,’ offert mon frere,
Vous auriez eu dit l’autre, mon coufin:
Fr Néheibal, notre prochain voifin,
N'elt pas non plus novice en ce mmitere,
11 vous recherche, acceptez ce paiti,
Devant qu’on foir d’un tel cas averti,
Hlle le fit: Néherbal n’étoit homme
A cela près, On donna telle fomme
Qu’avec les traits de la jeune Albech,
11 prit pour bon un enfer très fofpect,
Ufant des biens que lhimen nous envoie.
À tous époux Dieu doint pareille jore!

we
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La JUMENTDU
COMPERE PIERRE.

ESSIRE Jean C’étoit certain Curé
Qui prêcioit peu, finon fur la vendange:

Sur ce fujet, fans être préparé,
Il trromphoit; vous eufliez dit un Ange,
Encore un point étoit touché de lui
Non fi fouvent qu’eût voulu le Meffire
Er ce point-là les enfans d'aujourd'hui
Savent que c’eft; befoin nm de le dire.
Medilire can tel que je le décuis
Faifoit fi bien que femmes et maris
Le recherchoient cftimotent fa fcierice 5
Au demeurant il n’étoir confcienee
Un peu jolie, et bonne à diriger,
Qu'il ne voulôt lui-même interroger 3
Ne s’en fiant aux foins de fon Vicaire.
Meflire Jean auroit voulu tour-faire
S’entremertoiren zelé Directeur
Alloit partout; difant qu'un bon Pafteur
Ne peut trop bien fes ouailles connoître,
Dont par lui-même inftruit en vonloit être
Parmi les gens de lui les mieux venus,
It fréquentoit chez le compere Pierre,
Bon villageois À qui pour toute terre,
Pour tour domaine er pour tous revenus,
Dien ne donna que fes deux bras tout nus, 4
Ft fon louchet, dont pour tout uftenfille
Picire faifoir fubfifter fa famille,
Il avoit femme et belle et jeune encor,
Femme furtout; le hâle avoit fait rort
À fon vifage et non à fa perfonne.
Nous autres gens beut-être aurions voulu
Du dehcat; ce ruftig ne m’eñt plu.
Four des Cmés la pâte en étoit bonne;
Ft convenoit à femblables amours.
Meffire Jean la regardoit toujours

Du
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Du coin de l'oeil, toujours tournoit la tête
De fon côté, comme un chien qui fait tête
Aux os qu’il voit n'être par trop chétrs;
Que sil en voit un de belle aparence,
Non décharné; plein encor de fubftance
Il tient deffus fes regards attentifs

/]1 sinquiete, il trépigno, il remue
Oreille et queue; il a toujours la vue
Deifus cet os, er le ronge des yeux,
Vingt fois devant que fon palais s’en fente,
Meflire Jean tout ainfi fe tourmente
A cet objet pour lui delicieux.
La villageoife étoit fort innocente,
kr n’entendoit aux facons du Pailteur
Miltere autun; ni fon regard flateur,
Ni fes prefens ne touchoient Magdelaine
Bouquets de thim, et pots de marjolaine
*Yomboient à terre: avoir cent menus foins
C'’étoit parler Bas-Breton tout au moins,
I s’dvifa d'un plaifant ftratragême.
Pierre étoit lourd, fs efprit je crois bien
Qu'il ne fe für précipité lui-même;
Mais par delà de lui demander vien,
C’étoit abus et très grande forife.
L'autre lui dit: Compere mon ami,
‘Fe voilà pauvre, et n’ayant à demi
Ce qu’il te faut: fi je raprends la guife
Et le moyen d’être un jour plus content
Qu'un petit Roi, fans te tourmenter tant,
Que me veux-tu donner pour mes étrennes
Picrre 1épond Parbleu, Meflire Jean,
le,flus à vous; difpofez de mes'pemes;
Carfous favez que c'elt tout mon vaillant:
Notre cochon ne nous faudra pouttant:
1! a mangé plus de fon, par mon ane,
Qu'il n’en tendroit trois tois dans ce tunneau
Et d’abondant la vache à notre femme
Nous a promis qu’elle feroit un veau
Pienez le tout. 1e ne veux nul falaire,
Dit le Patteur 3 obliger mon compere’
Ce in’eit affez, je re diiai comment,
Mon deffoin cit de rendre Mag delune

Ha



116 LA JUMENT
fument le jour par at d’enchantement,
Lui redonnant fus le foir foume humame.
‘Piès gland piofie poura certaiînemeat
Len 1cvenii Cal ton ane eft fi lent,
Que du marché l’heume eft prefque affe

Ce He us
Tes choux, tes aulx, enfin tout ton tr:icas.
Ta femme étant jument foite et membiue,
Na plus vites et fi-tôr que chez toi
Elie fcta du lois revenue,
Sans pan ni foupe, un peu d'herbe menue
Lin fufira. Pierre dit: Sur ma foi,
Moffne Jean, vous êtes un fage homute,
Voyez que c’eft d’avoir étudié!
Vend-on cela fi j'avois groffe fomme
Je vous l’aurois parbleu bien-rût payé.

w“

‘Jean pourfüivit: Orça je raprendrai
Les mots, la guife, et toute la maniere
Par ou jumeut bien faite et pouliniere
Auras de jour, belle femme de nuit.
Corps, tête, jantbe, et tout ce qui s’enfuit
Lur reviendra; tu n’as qu’à me voir faire.
Tai-toi fuitout; car un mot feulement
Nous gäteroit tour notre enchantement.
Nous ne poutions revenir au mufterc,
De notice vie; encore un coup motus,
Bouche coufue ouvre les yeux fans plus:
Toi-même après pratiqueras la chofe.
Pierre promet de fe taire, ct Jean dit
Sus, Magdelaine, 11 fe faut, et pour caufé,
Dépouillea nue et quiter cet habit
Dcatafez-moi cer atour des dimanches
Foit bien: ôtez ce corfer et ces manches;
Encore mieux: defaires ce jupon;
Très bien cela, Quand vint à la chemife,
La pauvre époufe eur en quelque façon
De la pudeur. *Étre nue ainfi mufe
Aux yeux des gens! Magdelaine anmoit mieux
Demeurer femme, et juroit fes grands Dieux
De ue fonftiir une telle vergogne.
Pietre lui dit: Voilà grande befogne!

Et



“DU COMPERE PIERRE 1
Et bien, tous deux nous faurons conune quoi
Vous êtes faite; efl-ce par vote tot
Dequoi tant qrandre? Le là IA, Ar» delnne,
Vous n’ave/ pas toujours cu tant de peme
A tout ôter: communt done faits VOUS
Quand vons cherchez <0> puces” Ul'esNous,
Mefliie fran eft-ce quelqu'un d'eran>.
Que ciasgnez-vous hé quoi? qu'il ue vous ange:
C1 dépéchons; c’eft par top mu chandé,
Depuis le tems, Monfieur notre Gurlé
Auroit déja parfait fon entrepuife.
Difant ces mots il ôte la chemile,
Rezarde faite, et fes lunettes prend.
Meture Jen par le nombril commence,
Polt déflus une main en difant:
Que ceci foit beau poitiail de jument,
Puis cette main dans le pays s’avance.
L’antre s’en va tlansfoimer ces deux monts,
Qu'en nos climats les gens nonmi:ur tétons
Car quant à ceux qui fur l’autre hémifphere
Sont étehdus, plus vaites en leur tour,
Par réverence on ne les nomme queie,
Meiline Jean leur fait auili fa cour,
Difant toujours pour la cerémonie
Que ceci foit telle où telle partie
Ou belle croupe, ou beaux flancs, tout cnfin,
‘Fant de façons mertoient Pierre en chagrin,
Et ne vovant nul progrès à la chofe,
1 puoir Dieu pour la métamoi phofe,
C’étoit en vain car de Penchantemnent
To ite LL force et l'accomblifitment
Gifoir À mette une queue à la bte:
‘Tel ornement elt chofe forr bonneie:
Jean ne voulant un tel point oublier
T'mitache donc: lors Pierre de ctiet,
Si haut qu'on Peüt entendu d’une lieues,
Moflire Jean, je n’y veux point de queue
‘Vous lattacheg trop bas, Meilire Jean.
Pierre à crier ne fut fi diliçent,

SE dé 1e Près aecomplie
A bonne fin le refte auroit érc,

4
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Si, non content d’avoir déja parlé,
Picrie encor n'eût tiié par la foutane
Le Curé Jean, qui lui dits Foin de toir
"L'avois-je pas recommandé, gros ane,
De ne tien dite, er de demeurer coi?
Tour elt gâté ne t'en prens qu’à toi-même.
Pendant ces mots l'époux gronde à part, foi,
Magdelaine eff en un couroux extrême,

Le

Querelle Pierre, et lui dirà Malheureux,
Ju ne feras qu’un muferable gueux
Toute ta vie et puis vien t'en me hraires
Vien me conter ta faim et ta douleur,
Vowez Un peu! Monfleur notre Palteur
Veut de f glace à ce traîne-malheur
Montrer dequoi finir notre mifère
Merite-t-il le bien qu’on lui veut faire
Meifire jean, laiffons-l2 cet oifon
Tous les matins, tandis que ce veau lie
Ses choux fes auls, fes herbos, fon oignon,
Sans l’avertir venez à la maifon
Vous me rendrez une jument polie,
Pierre reprit: Plus de jument, mamie;
Je fuis çontent de n'avoir qu’un grifon,

ge

Les LUNETTES.Là) Avots juré de laiffer là les noncs:
es Car que toujours on voie en mes écrits
Même fujer, et femblables perfonnes,
Cela pouroit fatiquer les efprirs.
Ma Mufe met guimpe fur le rapist
Ft puis quoi? guimpez et puis guimpe fans ceffes
Bref toujours guimpe, et guimpe fous la profle,
C’eft un peu trop, je veux que les nonains
Faflent les touts en amour les plus fins;
Si ne faut-il pour cela qu'on épuilt
Tout le fujet le moyen? c’eft un fait
Par trop fréquent, je n’aurois jamais faits
14 n’eft Greffier dont la plume y fuffits,
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Si jy tâchois, on pouroit faupçonner
Que quelque cas n'y feroit retourner;
Lant fur ce point mes vers font de rechutes,
‘Toujours fouvient à Robin de fes flûtes:
Or aportons à çela quelque fin.
Je le prétends, cette tâche ici faite,
radis s’étoit introduit Un Blondin
Chez des nonains À titre de filletre.
I n’avoit pas quinze ans, que tout ne fêt:
Dont le Galand pafla pour Soeur Colètr:,
Auparavant que la barbe lui crût,
Cer entre-tems ne fut fans fruit; le Sire
L’employa bien: Agnès en. profita.
Las! quel profit! J'eufle mieux fait de dire,

se.

Qu’à Soeur Agnès malheur en ariiva.
It lui falut élaigir fa ceintures
Puis mettre au jour petite créature,
Qui reffembloit comme deux goutes d’eau,

Ce die l’Hiftoire; à la Soeur Jouvenceau.
Voilà fcandale et bruit dans l'Abbaye,
D'où cet enfant eft-il plu comme a-t-on,
Difoient les Soeurs en riant, je vous pue,
Trouvé céans ce petit champignon
Si ne s’elt-il après tout fait lui-même.
Là Pricure cft en nn couroux extrême,
Avoir ainfi fouillé cette maifon
Bien-tôt on mit l’accouchée en prifon;
Puis il falue faire enquêre du pere.
Comment cit-il entré? comment forti
Les murs font hauts, Antique la touriere,
Double la ouille, et le tour très petit.
Sceroit-ce point quelque garcon en fille
Dit la Prieure, ct parmi nos brebis
N'aurions-nous point fous de trombeurs habits
Un jeune loup? Sus qu’on fe deshabille
Te veux favoir la verité du cas.
Qui fut bien pris ce fut la feinte ouaille.
Plus fon efprit À fonger fe travaille,
Moins il efpere échaper d’un tel pas.
Néceffité, mere de ftrataxême,
Lui fit. ch bien lui fit en ce moment
Lier... eh quoi? foin, je fuis court moi-même;

Où
HU4
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Ou prendie un mot qui die honnêtement
Ce que hi le pere de l’enfant?
Comment touver un détour fufhfane
Pout cer endionr Vous avez our âne,
QUau tems ‘auis le gente humain av vit
Lcnêne au corps; de forte qu’on pousoit
Dans le dedans tout à fon aufe lie;
Chofè commode aux Médecins d’alors.
Mus fi d’ivoir une fenêtie af co1 ps,
Itoir Utile, UNe au coeur au contrane
Ne Péroit pra Cans les femmes fintout:
Cm le moyen qu’on pût veur à bout
Dy tson cacher? None commune meie
lame Nature y pauryut fagement,
Pam deux lacets de patelle mefure,
L'homme et la femme eurent également
De quoi tetimer une relle ouverture,
La femme fut lacée un peu trop diu, 5)
Ce fut fa faute, elle-même en fut caufe,
N'erant junats À fun gré trop bien clofe.
L'homme au 1cbouts; et le bout du nffu
Rendit en lui la nature perplexe,
Bref le lacet À Pun et l'autre (exe
Ne put quadier et fe trouva, dit-0n,
Aux femmes court, aux hommes un peu long.
F1 et facile À prefent qu’on devine
Ce que hi none cane improdent;
CAS ce fuiplus, ce relte de maçhine,
Bout de lacet aux hommes excédant, ra

Fun bim de Gil il l'actaçcha de forte
Que tour fembloit quili plat qu'aux nonains:
Mais fil ou foie 11 n’ett bride atfez foite
Ppur contenir ce que bici-tôt je clans
Qui ne Séchape,  Amence-moi des Saints;
Amenez-moi, fi vous voulez, des Anges,
Te fes tieadiai créatures énanges,
Si vinoe nonaîns, telles qu’on les vir lors,
Ne font trouver à leurs efprits un corps.
l’entends nonains ayant tous les trefors
De ces riois foeurs, dont la fille de l'onde
Se fait fetvir: chiches et fiers apas,
Que le foleil ne voit qu’au nouveau Moudes

Car
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Car celui-ci ne les lui montre pas.
Ta Piicure a fur fon nez des lunettes,
Pour ne rager du cas légerement.
Tout à l’entour font debout vinoe nonettes
En un habit, que viaifemblablement
N'avoient pas fut les tailleurs du couvent.
Figutez-vous Ja queltion qu’au Sire
On donna lois; befoin n’elt de le dire.
Toufles de lis, propoition du corps,
Secrets apas, embonpoint et peau fine,
Fermes tétons, et femblables reifoirs
Eurent bien-tôt fait jouer la machine.
Tlle échapa, rompit le -fil d’un coup,
Comme un courfier qui romproit fon licou,
Et fauta droit au nez de la Prieure,
Faifant voler Innettes'tout à Pheure
[niqu’aw' plancher, Il s’en falut bien peu
Que l'on ne vit tomber la luneticie.
Lle ne prit cet accident en jeu.
L'un tint Chapitre, et fur cette matiere
Vut 1ufonné long-tems dans le logis.
Le jeune loup fut aux vieilles brebis
Tavré d’abord, Elles vous l'empoignerent,
A certain arbie en leur cour l'atracherent,
Ayant le nez devers l'arbre tourné,
Le dos à l'air. avec toute la fuite.
Et cependant que la troupe maudite
Songe comment il fera guerdonné,
Que l'une va prendre dans les cmfines
‘Fous Jes balais et que l’autre s’en court
À l’arfenal ou font les difciplines,
Qu’une troifeme enferme à double tour
Les Soeurs qui font jeunes er pitoyables,
Bref que le fort, ami du marjeolet,
Ecarte amnii toutes les déteftables,
Vient Un meñnier monté fur fon mulet,
Garçon quarré, garçon coury des filles,
Bon compagnon, et beau joueur de quilles
Oh oh! dit-il, qu’eft-çe là que je voi?
Le plaifant Sant! Jeune homme, je te prie,
Qui ta mis 12? font-çe ces Soeurs, dis-igo1?
Avec quelqu'une as-tu fait In folie?

Hs
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Te plaifoit-elle? étoit-etle jolie
Gar à te voir tu me portes, ma foi,
(lus je regarde et mire ta perfonne
fout le mmois d’un vrai croqueur de none,
F'avtre répond Helas c'eft le rebours
Ces nones m’ont en vain prié d’amours,
Vodi mon mal; Dieu me doine patience;
Car de commetere une fi grande offençe,
en fais ferupule, et für-ce pour le Roi;
Me donnât-on aufli gros d'or que moi.
Le meñnier rit; et fans autre miftere
Vous le delie et lui dit: Idiot,
Scrupule toi, qui n'es qu'un pauvre haire
C’eft bien à nous qu'il apartient d'en faire
Notre Curé ne feroit pas fi fot.
Vite fui-ten m'ayant anis en ta place:
Cax quili-bien tu n°es pas comme moi
Franç du collier, et bon pour cer emploi
le n°y veux point de quartier ni de grace.
Viennent ces Soeurs; toutes, je te réponds,
Verront beau ieu fi la corde ne rompt,
L'autre deux fois ne fe le faic redire,
Il vous l'attache, et puis lui die adieus
Large d’épaule on aurait vu le Stre
Attendre nu les nonains en ce lieu,
L'efcadron vient, porte en guife de cierges
Ganles et fouets proceffion de verges,
Qui fit la ronde à Pentous du mener,
Sans lui donner la tems de fe montrer,
Sans l'avertr. Tout beau dit-il, Mefdames#
Vous vous trompez; confiderez-moi bien:
Te ne Luis pas cer ennemi des femmes,
Ce fooupuleux qui ne vaut rien à rien.
Fmployez-moi vous verrez des merveilles
S1 je dis faux cotipez-moi les oreilles.
D'un certain jeu je viendrai bien à bout;
Mais quant au fouet je n’y vaux rien du tout.
Qu'’entend ce ruftre, et que nous veut-il dire
S’ectia lors une de nos fans-dents.
Quoi! tu n’es pas notre faifeur d’enfans
‘Fant pis pour roi, tu pairas pour le Sire,
Nous n’avons pas telles armes en main,

Pour
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Pour demeurer en un À beau ehenrin,
Tien, tien, voilà l’ébat que l’on detre,
À ce difcours fouets de rentrer en jeu,
Verges d'aller, et non pas pour un peu;
Meûmnier de dire en langue intelheible,
Ciainte de n'être aîfez bien entendu,
Mefdanies je. ferai tout mon poflible
Pour m’acquiter de ce qui vous eft dû.
Plus il leur tient des difcours de la fonte,
Plus la fureur de l'antique cohorte
Sc fait fentir. Long-tems il s'en fouvint.
Pendant qu’on donne au maître l'anguillade
Le mulet faie far l’herberée gambade,
Ce qu’à la fin l’un et l’autre devint,
je ne le fais, ni ne m'en mets en peine,
Suflit d’avoir fauvé le jouvenceau.
Pendant un tems les LeCteurs, pour douzaine
1Je ces nonains au corps gent et fi beau,
N'auroient voudu, je gage, être en fa peau,

ee”
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S out ni détour, fe ni rnagème
Ne vous faudront le plus jeune aprentif
Eft vieux routier dès le moment qu’il gime
On ne vit onc que cette pailion
Demeurat court faute d'invention
Amour fait tant qu’enfin il a fon compte,
Certain cuvier, dont On fait certam conte,
En fera foi, Voici ce que j'en fais,
Et av’un quidam me dit ces jours paités,
Dedans un bourg ou ville de Province,
(N'importe pas du titre, ni du nom)
Un Tonnelier et fa femme Nanon
Fntretenoient .urr ménage affez mince,
De l'atler voir Amour n’eurA mépris,
Y conduifant un de fes bons anus
C'eft Cocunges il fut de la partie

L'ART
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Dieux familiers ct fans cerémonie,
Se trouvant bien dans toute hotellerie
Font et pour eux bon gire et bon logis
Sans regarder G c’elfl Louvie ou cabane,
Un drôle donc'euefforr Madame Anne.
Hs cii étoient fur un point, für un point:
C'eit due adiz de ne le dise point,
Lors que l’époux revient tout hoss d’haleine
Du cabaret, juitement, quitement..
C'eft due encor ceci bien clanement.
On le maudit; nos gens four fort en peinc,
Tout ce qu’on put, fut de cacher Pamant:
On vous lë ferie en hâte er promptement
Sous un cuvier dans une cour prochmne,
Tout en entiant l’époux dit: j'ai vendu
Kone euvier. Combien? dit Madame Anne
Quinze beaux fianes. Va, tu n’es qu’un gros ane,
Repartit-elle et je t'ai d’un écu
Fait aujourd'hui profit par mon adreffe,
L’ayant vendu fix écus avant toi,
Le marchand voit s’il eft de bon alloi,
Ét par dedans le tâte piece À piece,
Examinant fi tout eft comme 1 faut,
S1 quelque endioit n’a point quelque defaut,
Que fetois-tu, malheureux, fans ta femme?
Monfieur s’en va chopiner, cependant
Qu'on fe tourmente 1c1 le corps et Pame;
]l taur agir fans ceffe en l’attendant.
Te n’ai gouré jufqu'’er nulle joie
Pen gouterai deformais, arten ty.
Voyez un peu, le Galand a bon foie:
Je fuis d'avis qu’on laife à tel mari
elle moitié, Doucement, notre époufe,
Dit le bon homme. Or fus, Monfieur, fortez:
Ca que ie racle un peu de tous côtés
Votre çuvier, et puis que je l’arroufé;
Par ce moyen vous verrez sil tient eau,

LA

Je vous réponds qu’il n’eff moins bon que beau,
18 Galant fort; Pepoux entre en fa place,
Racl: paitour; 14 chandelle à 15 main,
Deca delà, fans qu’il fe doute brin
De ce qu’Amour en dehors vous lui braîfe, Rien
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Rien n’en put voir; et pendant qu’il 1epaîte
Sur chaque endroit, anublé du cuveau,
Les Iheus fuftlits lui viennent de nouveau
Rendre vitre, Impbofant un ouviage
A nos amans bien ditfæesent du fien,
Il revrata, giata, frota fi bien,
Que notre couple, avant tepiis courage,
Ropiir auili le fil de Pentrenen,
Qu’avoit troublé le galanr perfonnage,
Die comment le tout fe put pailer,
Ami Lezleur, tu dois m’en difpenfer
Suffir que jâi très bien prouvé ma thefe.
Ce tour fripon du couple augmentoit l’aife,
Nul d'eux n°étoit à tels jeux aprentif.
Soyez amant vous ferez inventif.

“L A
CHOSE IMPOSSIBLE.

TN démon plus noir que malin,
Fit un charme fi fouverain

ç Pour

Qu'’à la fin celui-ci pofféda fa cruelle.
Le padl de notre amant er de l’efpiie folet,
Ce fut que le premier joturoir A fonhait

De fa charmante inexorable.
Je te la rends dans peu, dit Satan, favorable
Mais par tel fi, qu’au lieu qu’on obéit au diable,

Quand il a fait ce plath-la
A tes commandemens le diable obéira

Sur Pheure même, et puis fur la même heure
‘Ton ferviteur lutin, fans plus longue demeue,
ha te demander autre commandement,

“Que tu lui feras promptement fr

Toujours ainfi, fans nul retardement
Sinon, ni tôn corbs nu ton ame
N’apaitiendrent plus À ta Dane;

Ils feront à Satan, et Satan en feia

Tout
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‘Tout ce que bon lui femblera.
Le Galand s'accorde à cela.
Commander étoit-ce un miltere
Obétr cit bien autre affaire.
Sur ce penfer-là notre amant

S'en va trouver fa Belle, en a contentement 3
Goûte des voluptés qui n’ont point de pareilles
Se ttouve nès heureux hormis qu’incellauiment

Le diable étoit à fes oreilles,
Alors l’amant lui commandoit
‘Fout ce qui lni venoit en tête;

De bâtir des Palais, d’exciter la tempête
En moins d’U5 teur de main cela s'accompliffoit,

Mamnte piftole fe gliffoie
Dans l’eltaicelle de notre homme.
Il envoyoit le diable À Rome

Le diable revenoit tout chargé de patdons,
Aucuns voyages n’étuient longs
Aucune chofe mal-aifée.
L'amant à force de rêver

Sur les ordres nouveaux qu’il lui faloir trouver,
Vit bientôt fa cesvelle ufée.

1 s’eri plaignit à Divinité:
Lui dit de bour en bout toute la verité.
Quoi! ce n’eft que cela lui repartit la Dame:

Je vous aurai bientôt tiré
Le

Une telle épine de l'ame,
Quand le diable viendid, vous lui prefenterez

Ce que je tiens, et lui direz:
Defiife-moi çec1; fais tant pat tes journées
Qu'il devienne tout plat. Lors elle lui donna

Je ne fais quoi qu’elle tira
Du verger de Cypiis, labirinte des Fées,
Ce qu’un Duc aurefois jugea fi précieux
Qu’il voulut l'honorer d’une Chevalerie

Iultre er noble confrairie,
Moms pleme d'hommes que de Dieux,

L'amant dit au démon C’eft ligne circulaire
Et courbe que ceci je t'ordonne d'en faire

Ligne droite et fans nuls retours,
Va-t-en y travailler et cours,

L’el
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Lefprit Sen va; n’a point de ceffe,
Qu'il n'ait mis le fil fous la prefie,Tâche de l’aplarir à grands couvs de marteau,
Fait féjourner au fands de l’eau,

Sans que la ligne fût d'un feul point étendue,
De quelque tour qu’il fe fervit,

Quelque fecret qu’il eût, quelque chaume qu'il fir
C'étoit tems et peine perdues
ll ne put mettre à la 1a:fon

La toifon.
Tlle fe révoltoit contre le vent, la pluie;
La neige les brouillards plus Satan y touchoit,

v

Moins l’annelurè fe lâchoit,
Qu'elt-ceci! difoit-il je ne vis de ma vie
Chofe de telle étoffes il n’eft point de lutin

Qui n’y perdit tour fon Latin.
Meffire diable un beau maun

S’en va tronver fon homme; et lui dit: Je te Jaifie
Aprens-moi feulement, ce que c‘eft que cela

Je te le rends, tien, lc voilàs
w

1e fuis vaëtus je le contuiïe.
Notre ami Montfieur le luiton,

Dit Phomme, vous perdez un peu tiop tôt courage;
Celui-ci n’eft pas feul, ee plus d’un compagnon

Vous auroit taillé de l'ouvrage.

Le
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Te fiyet d’un de ces tableaus,
Sur lefgnels on met des rideaux.
Il me taut tirer de ma tête

Nombre de tiurs nouveaux piquans et delicats,
Qui dhiient et ne difent pas,
it qui foient entendus fans notes
Des Agnès mme les plus fottes

Ce n’eft pas coucher 9105; çes extrêmes Agnès
Sont oifcrux qu’on ne vit jamais,

Toute Matrone fige, 1 ce que die Catule,
Regarde volontiers le giganrefque don,
Fait au ftuit de Vénus par la main de Junon:
A ce plufant objet fi quelqt’une recule,

Cette quelqu’yne diffimule.
Ce principe pofé, pourquoi plus de ferupule,
Pourquoi moins de licence aux oreilles qu'aux yeux?
Puifqu’on le veut ainfi je ferait de mon mieux:
Nuls naits à découvert n'auront ici de place;
Tout y fera voilé, mais de gaze; et fi bien,

Que jc crois qu’on n’en perdra rien.
Qui pente finement, et s'exprime ‘avec, orace,

Lait tour paffèr car tout paîle:
je l’ar cent fois éprouvé:

[TEQuand le mot cit bien trouvé,
Le fexe en fa faveur à la chofe pudonne
Ce n'elt plus elle alors, deft ie encor pourtant:

Vous ne faites roueur perfonne,
Ft tout le monde vous entend.

Tai befoin aujourd’hui de cet art important.
rourquoi me dua-t-on, puifque fur ces merveilles
Le fexe porte l’ocil fans-toutes ces façons.
Je 1éponds à cela; chaftes font fes oreilles

Fncor que fes yeux foient fripons.
Je veux, quoi qu’il en foit, expliquer à des Belles
Cette chaife rompue, et ce ruftre tombé:
Mufes, venez m'aider; mais vous êtes pucelles,
Au joli jeu d’amour ne fachant A mi B.
Mufes ne bougez donc; feulemént par bonté

Dites



Le TABLEAU. 129
Dites au Dieu des vers que dans mon entrenrife

11 eft bon qu’il me favorife,
Et de mes mots faffe le choix,
Ou je dirai quelque forrife,

Qui me fera denner du bufque fur les doigts.
C'’eft affez raifonner venons à la peintue.

Elle contient une avanture
Airivée au pays d’amours.

Jadis la ville de Cythere
‘Avoit en l’un de fes faux-bou1gs

Un Monaftere.
Vénus en fit un Séminaire:

11 étoit de nonaîns, et je puis dire ainfi,
Qu'il étoit de Galans auili,
En ce lieu hantoient d'ordinaire

Gens de Cour gens de ville, et Saciificateurs,
Et Docteurs,

Et Bacheliers furtout, Un de ce dernier ordre
Paffoit dans la maifon pour être des anis,
Propre, toujours raff, bien difant et beau fils:
Sur fon chapeau luifant, fur fon rabat bien mis

La médifance n’eût fu mordre,
Ce qu’ avoit de plus charmant,

C'cft que deux des nonains alternativement
En titoient maint et maine fervico.

D'une n’avoit quité les atours de Novice
Que depuis quelques mois l’autre encor les portoit:

La moins jeune à peine comptoir
Un an entier par deffus Teize
Âge propre à foutenir thefe,
thefe d’amour le Bachelier
Leur avoit rendu fmnilier
Chaque point de cette fcience,
Et le tout par experience.

Une affignation pleine d’impatience
Fut Un jour par les Soeurs donnée à cet amant;
Et pout rendre complet le divertiffemenr,
Bacchus avec Cerès,- de qui la compagnie

Met Vénus en train bien fouvent,
Devoient être çe coup de la cerémonie.
Propreté toucha feule aux aprêrs du régal:

Zomn. II, 1 Elle
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Elle fut s’en tirer avec beaucoup de grace.
Four paila par fes mains, et le vin, et M glace,

Et les caratfes de criltal.
On s’y féroit muré, Flore à Phaleine d’anbre

Sema de fleurs toute la chambre.
Elle en fit un jardm. Sur le linge ces fleurs
Foimorwent des lacs d’amour, et le chifre des Socurs,

Leurs cloîtrieres Exceltences
Aimoient fort ces magnificences

Ceft un plaifir de none, Au refte leur beauté
Auguifoit l'apétit auffi de fon côté,

Mille fécretres circonitances
De leurs corps polis et charmmns,
Augmentoient l’ardeur des amans.
Leur taille étoit prefque femblable.

Blancheur, debcateffe, embonpoint raifonnable,
Feimeté, tout charmoit, tout étoit fait au tour.

En mille endroits nichoit l'Amour,
Sous une guimpe, un voile, et fous un fcapulaire,
Sous ceci, fous cela que voir peu Poeil du jour,
$1 celui du Galant ne l'anelle au rmftere,

À ces Socurs Penfant de Cythere
Mille fois le jour s’en venoit
Les bras ouverts, et les prenoit
L’une après l’autre pour fa mec.

Tel ce couple atrendoit le Pachelier trop lent;
Et de lui, tout en l’attendant,

Elles diforent du mal, puis du bien, puis les Belles
Imputosent fon retardement
A quelques amitiés nouvelles.

Qui peut le 1ctenir! difoir l’une, eit-ce amour?
Eft-ce affaire? eft-ce maladie
Qu'il y revienne de fa vie,
Difoit l’autie il aura fon tour.

Tandis qu’elles cherchoient l2-deffous du mifters,
Pañe un Mazet vortant à la dépofitaire

Certain fardeau peu néceffane.
Ce n’étoit qu’un prétexte, cr felon qu’on m'a dit,
Cette dépofitaire ayanr grand apétit,
Faifoit fa portion des talens de ce ruftre,
Tenu dans tels repas pour un traiteur illuftre,

Le
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Le coquin lourd d’ailleurs, et de très court efpuit

A Ja cellule fe méprit:
I! alla chez les attendantes
Fraper avec fes mains pefantes.

On ouvre, on eft furpris, on le maudit d’abord,
Puis on voit que c’eft un trefor,
Les nonains s éclatent de rire.
Toutes deux commencent à dire

Commie fi toutes deux s’étoient donné le amer:
Servons-nous de cc maître fot,
Il vaut bien l’aurie, que t'en femble

La Érofefle ajouta: C'eft très bien avifé.
Qu’attendions-nous ici? qu’il nous füt débité

131

De beaux difcours? non non, ni rien qui leur reffemble,
Ce pitaut doit valoir, pour le point fouhaité,

Bachelier er Docteur enfemble.
Rile en juecoit très bien; la taille du garçon,

Sa fimplicité fa façon,
Er le peu d’interêt qu’en tout il fembloit prendre,

Faifoient de lui beaucoup attendre.
C’étoit l'homme d'Efope; il ne fonveoit à rien,

Mais il buvoit et manacoit bren,
Er fi Xantus Peût laillé faire,
Il auroit poufié loin Paffaire,
Ainfi bientôt apiivoifé,
11 fe trouva tour difpofé
Pour exécuter fans remife

Les ordres des nonains, les fervant à leur guift
Dans fon office de Mazet,

Dont il lui fut donné par les Soeurs un bievet.

Ici la peihttre commence
Nous voilà parvenus au point.
Dieu des vers, ne me quite point
Pai recours à ton affiftance.
Di-moi pourquoi ce Luitre aflis,

Sans peine de fa part, et très fort À fon aife
Laiffe le foin de tout aux amoureux foucis

De Soeur Claude et de Soeur Therefe,
N’auroit-il pas mieux fait de leur donner la chaife?
11 me femble déja que je vois Apollon

Qui me dit: Four beau; ces matiores

La A fonds
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J
Pentend>; et l'Amour eft un étrange garçon

Pai tort d'étiger un fripon
En Maînie de cerémonies,
Dès qu'il entre en une maifon,
Regles et loix en font bannies
Sa fantaifie eft fa 1afon

Le voilà qui rompt tour; cuit affez fa coutume,
Ses yeux font violens. A terre on vit bintôt
Le galand Cathédral; ou foit par le defaut
De la chaife un peu foible; ou foit qué du pitraud

Le corps ne fût pas fair de plume;
Ou foit que Soeur Therefe eût chargé d'action
Son difcours véhément, et plein d'émotion
On entendir craquer l'amoureufe tribune,
Le ruitre tombe À terre en certe octafion,

Ce premier point out par forrune
Malheurcufe conclufion.

132

Cenfeurs, n’aprochez point d’ici votre oeil-profane.
Vous, gens de bien, voyez comune Soeur Claude mir

Un tel accident à profit,Therefe en ce malheur perdit la tramontane.
Claude la débufqua s’emparant dù rimons

‘Fherefe pire qu’un démon
‘fâche à le tctier, et fe remettre au trône;

Mais celle-ci n’eft pas perfonne
A céder un pote n doux.
Soeur Claude, prenez garde à vous;
Theiefe en veut venir aux couns;

Elle à le poing levé. Qu'elle air. C'elt bien répondre;
Quiconque eft occupé comme vous, he fent rien,
Je ne m'éronne pas que vous fachiez confondre

Un petit mal dans un grand bien.
Malgré la colere marauce
Sur le fronr de la débufquée,

Claude fuit fon chemin le ruftre auifi le fien,
‘Therefe eft mal-contente et gronde,

Les plaifirs de Vénus font fources de débats.

Leur fureur n’a point de feconde,
Pen prends à temoin les combats
Qu'on vit fur la terre ec fx l'onde,

Lor(
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Lorfque Paris À Ménelas
Ota L merveille du Monde,
Quoique Bellone air part 161,
J'y Vois peu de corps de curaîe,
Dane Vénus fe couvre amfi,

Quand elle entre en champ clos avec le Dieu de Thrace
Cette amure a beucouv de arace.

Belles, vous m’entendez: je n'en dim pas plus:
L'habit de guerre de Vénus
Eft plein de chofes admirables.
Les Cyclopes aux membres nus

Torgent peu de hainois qui lui foient comparables
Celvi du preux Achille auvoir été plus beau,
Si Vulcan eût deffus gravé notre tableau,

Or ai-je des nonains mis en vers lavanture,
Mais nou avec des traits dignes de l'aélion
Lt comme celle-ci déchet dans la peinture,
La peinture déchet dans ma defcription.
Les mots et les couleurs nç font choles pareilles,

Ni les veux ne font les orcilles.
Pai laifté long-tems au filer

R Soeur Thoerefe la dérronée.
Elle eut fon tour: notre Mazet
Partagea fi bien fa journée,

Que chacun fut content. L'hifféire finit IA;
Du feitin pas un mot: je veux croire, et pour caufe.

Que Pon but et que l'on mangea
s Ce fut Pintermede et la pote.

Enfin tout alla bien; horfmis qu’en bonne foi
L'heure du rendez-vous m’embaraite, et pourquoi?
Si l’amant ne vint pas, Soeur Claude et Soeur Therefe
Eurent à rout le moins dequoi fe confoler
S'il vint, on fut cacher le lourdauret la chaife;
L'antant trouva bientôt encore à qui parler,
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=<w Peintre étoit, qui jaloux de fa femme,

Allant aux champs ini peignie un baudet
Sur le nombril, en quite de cacher,
Un fien confiere, amoureux de fa Dane,
JA va trouver, ct l’ane effaçe nec;
Dieu fait comment; puis un autre en remet
Au même endroit, ainfi que l’on peut croire,
À celui-ci, par faute de mémoire,
Jl arur un bit; Paurre n’en avoit point,
L'époux revient, veut s’éçlaircir du point.
Vovez, mon fils, dit la bonne commere,
L'ane eft rémoin de ma fidelité,
Diantre foit fait, dir l'époux en colere,
Et du témoin, et de qui l'a bâté,

LE FAISEUR p'OREILLES,
ET LE

RACOMMODEUR ne MOULES.
Conte tiré des cent Nouvelles Nouvelles,

et d'un Conte de Bacaces

+1rr Guillaume allant en marchandife,
Laiffa fa femme enceinte de fix mois,

Simple, jeunette et d'affez bonne œuife,
N. mmée Alix, du pays Chaimhpenois,
Compere André l’alloir voir quelquefois:
A quel deffein befoin n'eft de le dire,
Fr Lieu le fait: c'étoit Un maître Siret
IL ne tendoit guere an vain fes filets 5
Ge n’étoit pas autrement {A coutume,

Sags
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Sage eût été l'oifeau qui de fes rets
Se fût fauvé fans laifler quelque plume,

Alix étoit fort neuve fur ce point.
Le trop d'efprit ne l’incommodoi point
De ce defaut on n’aceufoit la Belle.
Elle ignoroit les malices d'Amour.
La pauvre Dame alloit tout devant elle,
Et n'y favoit ni fineffe ni tour.
Son mari donc fe trouvant en emplette,
Elle au logis, en fa chambre feulerte,
André furvient, qui fans long compliment
La confidere, et lui dit froidement:
Je m ébahis comme au bout du Royaume,
S'en cit allé le compere Guillaume,
Sans achever l'enfant que wous poitez
Car je vois bien qu'il [ui manque une oreille
Votre couleur me le démontre aifez,
En ayant vu mainte épreuve pareille,
Bonté de Dieu! -reprit-elle auili-tôr,Que dites-vous? quoi, d’un enfant monaut
J'accoucherois? n’y favez-vous remede?
Si da, fitil, je vous puis donner aide
Fn ce befoin, et voys jurerai bien
Qu'’autre que vous ne m'en feroit tant faire.
Le nial d’autrui ne me tourmente en rien
Fors excepté ce qui touche au'comperc:
Quant à ce point je m’y ferois mourir.
Or eflayons, fans plus en difcourir,
Sy je fu1s maître à foracr des ordilles.
Souvenez-vous de les rendre pareilles,
Reprit la femme, Allez, n'ayez fouci,
Repliqua-til, je prends fur moi cect,
Puis le Galant montre ce qu’il fait fine.
‘fant ne fut nice (encor que nice für)
Madame Alix, que le jeu ne lui nlüt.
Philofopher ne faut pour certe affaire,
André vaqueit de-grande afechon
A fon travail faifant ore Un. tendon,
Ore un repli, puis quelque cartilage
Et n°v plaignant Pétofe et la façon.
Demain, dit-sl, nous polirons l'ouvrage;

14 pus
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Fhis le mettrons en fa perfetion;
Tant et fi bien qu’en ayez bonne iflue,
fe vous en fins, dit-elle, ‘bien tenue:
Bon fur avoir ici-bas un ani,
Le lendemun, pareille heure venue,
Compere Andié ne £ur pas endormi,
Il s’en alla chez la pauvre innocente,
Te viens, dit-il, toute affaire ceffante,
Pour achever l'orcille que favez.
Et moi, dit-elle, allois par un meffage
Vous avertir de hârer cet ouvrage:
Montons en haut. Dès qirils furent montés,
On pourfuivit la chole encemmencéc.
Fant fut ouvré, qu’Alix dans la peniée
Sur cette affaire un ferupule fe mir;
Et l'innocenre qu bon apôtre date
Si cet enfant avoit pluneurs oreilles,
Ce ne feioit à vous bien befogné,
Rien, rien, dit-il; à cela J'ai foigné
lamais ne faux en-concontres pareilles,
Sur le métier Poreille étoit encor,
Quand le mati revient de fon voyages
Careffe Alix qui, du premier abord,
Vous avies fait, dit-eile; un bel ouvrage
Nous en tenions fans le compere André
Et notre enfant d’une qreille eût manqué,
Souffrir n’ai pu chofe tant indécente,
Sire André donc, toute affaire ceflante,
En 4 fait une: il ne fqut oublier
De l'aller voir, et l’en remercier
De tels qmis on a ronjours affaire.
Sire Guillaume, qu difcours qu’elle fit,
Ne comprenant comme il fe pouvoit fhire
Que fon éponfe eût cu f peu d’efprit,
Par plufieurs fois lui fit faire un récit
De tout le cas: puis outré de colere
11 prid'une qume À côté de fon lit;
‘Voulut tuer la pauvre Champenoifé,
Qui prérendoit ne l’avoir merité.
Son innocenceet fa naiveté
En quelque forte apaiferent la noife,
Helzs Monfeur, dit la Belle en pleurant,
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En quoi vous puis-je avoir fait du dommage
Te n’ai donné vos draps ni votre aigent;
Le compte v eff; et quant au demeurant,
André me dit, quand il parfic l'enfant,
Qu'en trouveriez plus que pour votre ufage
Vous pouvez voir; fi je ments tucc-MOI;
Te m'en raporte À votre bonne foi,

L’époux fortant quelque peu de colere,
Lui répondit: Or bien n’en parlons plus;
On vous Pa dit, vous avez cru bien faire,
Ten fuis d'accord; contefter là-deffus
Ne produiroit que difcours fuperflus:
le n'ai qu’un mot. Faites demain en forte
Qu'en ce logis j'artrape le Galant:
Ne parlez point de notre differend
Soyez fecrette, ou bien vous êtes morte.
Il vous le faut avoir adroitement;
Me feindre abfent een fecond voyage,
Et lui mander, pat-ettre au par meflage,
Que vous avez à jui dire deux mots.
André viendra; puis de quelques p:opos
L’amu£erez fans toucher à l’oveilles
Car elle eit faté, il n°y manque plus rien.
Notre innocente exécuta très bien
L'ordre donné; ce ne fut pas merveille
La crainte donne aux bêtes de Pefprit,
André venu, l’époux guere ne turde,
Monte, et fait brie. Le compagnon regarde
Où fe fauvets; nul endroie il ne vit,
Qu'une ruelle en laquelle il fe mit.
Le mari frape; Alix ouvre la portes
Et de la main fait figne incontinent,
Qu'en la ruelle eft caché te Galant,

Sire Guillaume étoit armé de forte
Que quatre Andrés n‘auroient pu l’étonner.
11 fort pourtant, et va querir main forte,
Ne le voulant fans doute” affatiiner
Mais quelque greille au pauvre homme couper
Peut-être pis, ce qu'on coupe en Tuiquie,
Pays cruel et plein de barbatie:

15 C'eft
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C'eft ce qu’il dit à f femme tout bas:
Puis l'emmena fans qu’elle ofat rien dires
Ferma tiès bien la poite fur le Sire.
André fe ciut forti d’un mauvais pas,
Et que l'époux ne favoir nulle chofe,
Sue Guillaume en révant à fon cas
Change d'avis, en foi-même provofe
De fe venger avecque moins de bruit,
Moins de fcandale, et beaucoup plus de fruit,
Alix, dit-il, allez querir la femme
De Site André; contez-lui votre cas
De bour en bout; courez, n’y manquez pas.
Pour l’amener vous ditez à la Dame,
Que fon mari court un peril très grand
Que je vous at parlé d'un châtiment
Qu la regarde, et qu’aux faifeurs d’orcilles
On fait fouffrir, en rencontres pareilles,
Chofe terrible, et dont le feul penfer
Vous fait dreffer les cheveux à la tête;
Que fon époux elt tout prêt d'y ‘paîfer:
Qu'on n’artend qu’elle afin d'être à la fête:
Quie toutefois, comme elle n’en peut mais,
Élie poura faire changer la peine.
Auenez-la çourez je vous promets
D'oublier tout, moyennant qu'elle vienne,

Madame Alix, bien joyeufe s’en fut
Chez Sire André dont la femme acçourut
En diligence, et quafi hors d’haleine
Puis monta foule, et ne voyant André,
Crne qu’il étoit quelque part enfermé.
Comme la Danie étoit en ces alarmes,
Sne Guillaume ayant quité fes armes
La fait affeoir, et puis commence ainfi
L'inaratitude eft mere de tout.vice.
André m'a fait un notable fervice
Parquoi devent que vous fortiez d'ici,

LS

Te lui rendrai, fi je puis, la pareille.
zn mon abfence il a fait une ‘oreille
Au fruit d’Alix je veux d’un fi bon tour
Me recvancher et je penfe une chofe,
Fous vos enfans ont le nez un pou court:

Le
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Le moûle en eft affirément la caufe,
Or je les fais des mieux raccommoder,

“Mon avis donc eft que fans retarder
Nous pourvoyions de ce pas à Pafaire,
Difant ces mots, il vous prend la comumere,
Et près d'André la jetta fur le lit,
Montié raifin, moitié figue en jouit,
La Dame prit le tout en patience;
Bénit le ciet de ce que la vengeance
Fomboit fur elle, et non fur Sire Anglié,
Tant elle avoit pour lui de charité.
Sire Guillaume étoit de fon côté
Si fort ému, tellement irrité,
Qu’à la pauvrette il ne fit nulle grace 5
Du talion, rendant à fon époux
Feves pour pois, et pain blanc pour foüace,
Qu'on dit bien vrai que fe venger eft deux!
Très fage fut d’en uier de la forte:
Puifqu'il vouloit fon honneur réparer,
Il ne pouvoit mieux que par cette porte
D'un tel’ affronte à mon fens f@ tirer,
André vit tout, et n’ofa murmurer
Tugea des coups; mais ce fut fans rien dire;
Tr loua Dieu que le mal n’étoit vire.
Pour une oreille il auroit compofé,
Sortir À moins c’étoit pour lui merveilles:
Je dis à moins car mieux vaut, tour prifé,
Cornes gagner ‘que perdre fes oreilles,
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74 /FE voilà prêt à conter de plus belle;1Ÿa Amour le veut, et rit de mon fciment,

Hommes et Dieux, tout ct fous fa tutelle
Tour obéit, tout cede à cet enfant
J'ai deformais befoin, en le chantant,
1e tiaits Moins foits, et dépuifans la chofe;
Car apiès tout, je ne veux êne caufe
D'aucun abus: que plutôt mes écrits
Manquent de fel, et ne foient d'aucun prix
Si dans ces vers j'intioduis er je chante
Contain tompeur et certaine innogente,
C’eit dans la vue et dans l'intention
Qu'on fe mefie en telle occafion.
Jouvre J'efprit, et rends le fexe habile
A fe garder de ces piéges divers.
Sotte ignorance en fait trébucher mille,
Contre une feule à qui nuiroient mes vers.

Pai lu qu’un Orateur eftimé dans la Grece,Des beaux arts autrefois fouveraine maitreffe,

Banni de fon pays, voulut voir le féjour
Où fubfiftoient encor les ruines de ‘Froye;
Cimon, fon camarade, eut fa part de la joie.
Du débris d’Ihon s’étoit conftruit un bourg,
Noble par fes’ malheurs là Friam et Cour
N'étoient plus g'ue des noms, dont le tems fait fa proie.
lion, ton nom feul a des charmes pour moi;
Lieu fécond en fjers propres à notre emploi,
Ne vellai-je jamais rien de toi, nt li place
De ces murs élevés et détruits par des Dicux,
Ns ces champs on couroient la fureur et l’audace,
Ni: des tems fabuleux enfin la moindre trace,
Qui püt me prefenter l'image de çes lieux
Four revenir au fair, et ne point trop m’étendre,

Cimon, le Heros dé ces vers,
Be promehoitpiès du Scamandre,

Une jeune ingénue en ce lieu fe vient rendre,
Et roûter la fraîcheur fur ces bords toujours verds.
Sun voile au gré des vents Va flotant dans les airs;

sa
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Sa parure eft fans art; elle a Pair de bergere,
Une beauté native, Une taille légere.
Cimon en eft furpris, et croit que fur ces bords
Vénus vient étaler fes plus rares trefois.
Un antte étoit auprès; l’innocente pucelle
Sans foupçon v defcend, auili fimple que belle.
Le chaud, la folitude, et quelque Dieu malin
L'invitetent d’abord à prendre un demi-ban.
Notre Banni fe cacher il conteiple, 11 admire,

1] ne fait quels charmes ele;
11 dévore des yeux er du coeur cent beautés.
Conime on étoit rempli de ces Divinités

Que la Fable a dans fon Empire,
11 fonge À profiter de l'erreur de ces tems,
Piend Pair d’un Dieu des eaux, mouille fes vetemens,
Se couronne de jones, et d'herbe dégoutante,
Puis invoque Mercure, et le Dieu des aimans,
Contre tant de trompeurs qu’eût fait Une innocente
La Belle enfin découvre un pied dont la blaincheur

Auroit fait honte à Galatée’
Puis le plonge en l’onde argentée,

Et regarde fes Ls, non fans quelque pudeur,
Pendant qu’à cet obier fa vue eft arrétée,
Cimon aproche d’elle elle court fe cacher

Dans le plus profond du rocher.
Te fuis, dit-il, le Dieu qui commande à cette ondes
Soyez-en fa Déeffe, et régnez avec moi,
Peu de Fleuves pouroient dans leur giote profonde
Partager avec vous Un auffi digne emploi;
Mon ‘cniftal eft très pur, mon coeur l'eft davantage.
le couvrirai pour vous de fleurs tout ce 1ivage.
*Frop heureux fi vos pas le daignent honorer,
Et qu’au fond de mes eaux vous daigmiez vous nirer

Je rendrai toutes vos compagnes
Nimphes auili, foit aux montagnes,

Soit AUX eaux, foie aux bois car j'étends mon pouvoir
Sur tout ce que votre oeil à la ronde peur voir,
L'éloquence du Dieu, la peur de lui déplaire,
Malgré quelque pudeur qui gâtoit le milterc,

Conclurent tout en peu de tems.
La fuperftition caufe mille accidens.
On dit mêtie qu’Amour intesvine À l'affaire.

Tout
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Tout fier de ce fuccès le Banni dit adieu:

Revenez, dit-il, en ce lieu
Vous garderez que l’on ne fiche
Un himen qu’il faut que je cache

Nous le déclaterons quand j'en aurai paslé
Au Confeil qui fera dans l’'Olimpe aflemblé.
Ja nouvelle Décile À ces niots fe retire
Contente? Amour le fait. Un mois f paîle et deux,
Sans que pas un du bourg s’aperçut de leurs jeux,

Mortels! eft-il dit qu’à force d’être heureux,
Vous ne le foyez plus! Le Banni, fans rien dire,
Ne va plus vifiter cet antre fi fouvent,

Une noce enfin arrivant,
‘Tous pour la voir pañer fous l’orme fe vont rendrè,
La Belle aperçoit l’homme, et crie en ce moinents

Ah! voilà le fleuve Scamandre,
On s’étonne, on la prelle elle dit bonnement,
Que fon himen fe va conclure au firmament
On en rit, car que faire? Aucuns À coups de pierre
Pourfuivirent le Dieu qui s’enfuit À grand‘esre
D'autres rivent fans plus. Je crois qu'en ce tems-ci,
L’on feroit au Scamandre unatès mecnant parti.

En ce tems-là femblables crime
S’excufoient aifementi tout tenis, toutes maximese
L'époufe du Scamandre en fut quite à la fin,

Pour quelques traits de raillerie:
Mîme un de fes amans l'en trouva plus jolie:
C’eft un goût: il s'ofiir à lui donner la main,
Les Dieux ne gâtent rien: puis quand ils feroient canfé
Qu’une fille en valàc un peu moins, dorez-la,

Vous trouverez qui la prendra:
L'argent répare toute chofé,

LA
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#r ne connois Rhéteur, ni maître ès Arts
Tel que PAmours; il excelle en bien dhixe

J Ses argumens, ce font de doux regards,
De tendres pleurs, un gracieux fourire,
La guerre auifi ‘s’exerce en fon Empire;
Tantét il met aux champs fes étendarts
‘Fantôt couvrant fa marcfte et fes fineffes
Il prend des coeurs éntourés de remparts.
Te le fouriens: pofez deux fortereffes
Qu’il en barte uñié, Une dutre le Dieu Mars;
Que celui-es faife acir tour Un monde,
Qu'il foir armé, qu’il ne lui manque rien
Devant fon fort ie veux qu’il fe rhorfonde
Amour tout nu fera rendre le fien.
T'en vais dire un de ntes plus favoris.
Celt l’inventeur des tours et ftratarêmes.

LA
Ten ai bien lu, jet vois pratiquer mêmes,
et d'aifez bons, qui ne font rien au prix,

La jeune Aminte À Geronte donnée,
Meritoit mieux qu’un fi trifte himénée;
Elle avoit pris en cet homme un époux
Mal-gracieux incommode et jaloux.
11 étoit vieux elle à peine ‘en cet “âge,
Où, quand un coeur n’a pointe encore aimé
D'un doux objet il cft bien-tôt charmé,
Celui d'Aminte ayant fur fon pallage
‘Trouvé Cléon, beau, bien fait, jeune et fage,
Il s’acquita de ce pretnier tribut,
Trop bien peut-être, et mieux quil ne filut

Nan
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Non toutefois que la Belle n'opofe
Devoir et tout à ce doux fentiment
Mais lorfqu'Amour prend le fatal moment,
Devoir et tout, et tien c'eft même chofe.
Le bur d’Amunte en cette paffior
Ptoit, fans plus, la confolation
D'un entietien fans crime, ou Li pauvrerte
Verfat fes foins en une ame dufererte,
Te croirois bien qu’ainfi on le prétend;
Mais l'apltit vient toujours en mangeant:
Le plus für eft ne fe poinr mertte À table.
Aminte cioir rendre Cléon traitable:
Pauvre ignorante Elle fonge au moyen
De l'engager à ce fimple entretien;
De lui lailfer entrevoir quelque eftime,
Quelque amitié, quelque chofe de plus,
Sans y mêler rien que de légitime
Plurôt la mort empéchat tel abus
Le point étoit d’entamer cette affaire,
Les lettres font un étrange miftere,
Il en provient maint er maine accident.
Le meilleur eft quelque fr confident- êzOu le trouver Geronte eft homme à craindre.
j'ai dit tantôt qu’Amour favoir atteindre
‘A fes deffeins d’une ou d’autre façon
Ceci me fert de preuve et de leçon,
Cléon avoit une vieille parente,
Sévere et prude, er qui s’atrribuoit
Autorité fur lui, de Gouvernante.
Madame Alis (aintr Pon l’apelloir)
Par un beau jour eut de la jeune Aminte
Ce compliment OÙ plurôt cette plainte
[e ne fais pas pourquoi votre parent,

Qui m'eft er fue toujours indiferent,
Et le fera tout le tems de ma vie,
A de m'aimer conçu la fantaifie.
Sous ma fenêtre il pañe inceffamment;
F3

le ne faurois faire un pas feulement,
Que je ne l’aye auffi-tôt À mes trouffes
Lettres, billets pleins de paroles douces,
Me four donnés par une dont k nom
Vous eft connu je le tais pour raifon.

Faites
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Faites ceffer pour Dieu cette pourfinre;
Elle n’aura qu’une mauvaife fuite,
Mon mati peut prendre feu ll-deilus.
Quant à Cléon, fes pas font fupesflus.
Dites-le lui de ma part, je vous prie,
Madame Ahs la loue, et lui promet
ide voir Cléon, de lu: parler fi net
Que de l'aimer il n’aura plus d’envie,
Cléon va voir Alis le lendemain
Lille lui parle, et le pauvre homme nie,
Avec ferment, qu’il eùr nn tel deffem.
Madame Alrs l’apelle enfant du diavie
Tout vilain cas, ‘dit-elle; eft rentable
Ces fermens vains et peu dignes de foi
Meriteroient qu’on vous fit votre faute.
Laiflons cela; [a chofe eft vraie ou fauife
Mais fauffe ou vraie, :l faut et croyez-moi,
Vous mettré bien dans la tête qu'Anunte
Eft femme fage, honnête, et hors d’atteinre
Renoncez-y: [e le puis aifément,
Repiit Cléon. Ptis au même moment
11 va chez lui fonger à certe affaire.
Rien ne lui peut débrouiller le miltere.
"Frois jours n’étoient pafés entierement,
Que revoiei chez Alis notre Belle
Vous n'avez pas, Madatne lux dit-elle,
Fncore vu je ponfe, notre amant
De plus en plus fa pourfuite s’augthente,
Madame Alis s'emporte, tourmente
Quel malheureux puis l’autre la quitant,
Elie le mande il vient tout à Pinitant.
Dire en quels mots Alis fit fa harangue,
11 me faudroit une langue de fer;
Et quand de fer j’aurois même la langue,
Je n’y pourois parvenir tout l'Enfer
Fut employé dans cette réprimande,
Allez, Satan allez, vrai Lucifer,
Maudit de Dieu, La fureur fut f orande,
Que le pauvre homme étourdi dès l'abord,
Ne fut que dire; avouer qu’il eût tort,
C'éroit trahir par trop fa’ confcience.
11 s’en retourne, il rumine, il repente,

Tom, IT. K n
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11 1éve tant qu’enfin il dit en foi:
S1 c’étoir-l\ quelque rufe d’Anunte?
Te trouve, helas! mon devoir dans fa plainte,
File me dit, 0 Cléon, aime-moi,
Aime-uioi donc: en difaut que re l’aime,
[e l'ame auffi, tant pour fon ftratag éme.
Que pour fes traits. J'avoue en bonne foi
Que mon efpiit d’abord'‘n’y vovorr goute;
Mais à prefent je ne fais dueun doutes
Anunte veut mon coeur affin ément,
Ah! fi j'ofois, dès ce même manteat
Je Lnois voir, et plein de confiance
‘Fe lui dirois quelle eft la violence,
Quel eft le feu dont je me fens épris.
Pourquoi n’ofer offenfe pour vffente,
L'amour vaut mieux encor que le mépris,
Mais fi l'époux n’attiapoir au logis?
Laiffons-la faire, et laiifons-nots conduire.
"Trois autres jours n’éroient paîlés encor,
Qu'Aminte va chez Alis, pour inftruire
Son cher Cléon du bonheur de fon fort.
1 faut, dit-elle, enfin que je deferte;
Votre parent a refolu ma perte
11 me prétend avoir par des prefens,
Moi des prefèns! c’eft bien choifir fa femme?
Tenez voilà rubis et diamans
Voilà bien pis, c’eft mon portrait, Madame,
Affurément de mémone on la fair;
Car mon époux a tout feul mon portrait.
A mon lever cette perfonne honnête,
Que vous favez, et dont je taïs le nom,
S'en eft venue, et ma laiffé ce don.
Votre parent merite qu’à la tête
On le lui jette; er sil étoit ici.
Je ne me fens prefque pas de colere.
Oyez le relte: il m’a fair dire audi
Qu'il fait fort bien qu'aujourd'hui pour affaire
Mon mari couche à fa muifon des champs;
Qu'incontinent qu’il croira que mes gens
Seront couchés, et dans leur premier fomme,
]l fe rendra devers mon cabinet.
Qu'’efpere-t-a1 pour qui me prend cet homme?

Un
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Un rendez-vous eft-il fol en effet?
Sans que je erains de commettre Geronte;
Je poferoirs tantôt un fi bon guet,
Qu'il feroit pris ainfi qu’au trébuchet,
Ou s’enfuiroit avec fa courte honte.
Ces mots finis, Madamie Aminte fort.
Une heure après Cléon vint, et d’abord
Oa lui jetta les joyaux et la boete:
On l’auroit pris à la gorge au befoin.
Eh bieñ, cela vous femble-t-il honnête
Mais ce n’elt rien, vous allez bien plus loin:
Alis dit lors mot pour mot ce qu’Aminte
Vertoit de dive en fa derniere plainte,
Cléon fe tnt pqur dûment averti
Pammois, dit-il, il eft vrai, cette Belle:
Mais puifqu’il faut ne rien efperet d'elle,
1c me rétire, et prendrai ce parti.
Vous fevez bien, c’elt celui qu'il faut prendie
Lui dit Alis. 11 ne le prit pourtant,
‘Trop bien minuit à grand’ peine fonnant,
Le coinpagton fans faute fe va rendre
Devers l’endroit qu’Aminte avoit marqué:
Le rendez-vous étoit bien expliqué.
Ne doutez point qu’il n’y füe fans efcorte,
La jeune Aminte attendoit à la porte
Un profond fomnie oceupoit tous les yeux
Même ceux-là qui brillent dans les cieux,
Etoient voilés par une évaiffe nue.
Comme on avoit coute chofé. prévue,
Il entre vite, et fans autres difcours
Ils vont, ils vont au cabinet d'amours.
LA le Galant dès l'abord fe récuie,
Comme la Dame étoit jeune et jolie,
Sur fa beauté: la bonté vint après,
Et celle-ci fuivit l'autre de près.
Mais dites-moi, de grace je vous piric
Qui vous a fait avirer de ce tour
Car jamais tel ne fe fit en amour:
Sur les plus fins je prétends qu’il excelle
Et vous devez vous-même l'avouer.
Ælle rougit, et n’en fut que plus belle,

SurKa



148 LE REMEDE.
Sur fon efprit, fur fes traits, fur fon zele,
M la loua ne fit-il que louer

Le mt ee tn
LE R E M E D FE.

«+1 l'on fe plait à l’image du vrai,
Conibien doit-on rechercher le vrai même?

4
Pen fais fouvent dans mes Contes l’effaz,
+.t Vois toujours que fa foice elt extrême,
Et qu’il attire à foi tous les efprits
Non qu'il ne faille en de pareils écrits
Feindre les noms; le refte de Pañaire”
Se peur conter fans en rien déguifer
Mas quant aux noms, il faut au moins les taire
Et c’eft ainfi que je vais en ufer.

Près du Mans donc, pays de fapience,
Gens pefant Pair fine fleur de Nomnand,
Une pucelle eut n’aguere UN amant,
Frais, delicat, et beau par excellence
Jeune fuitout: à peine fon menton
S’étoit vétu de fon premier coton,
La fille étoir Un parti d'importance
Charmes er dot, aucun point n’y manquoit
Tant et fi bien que chacun s’apliquoit
A la gagner; tout le Mans y couroit.
Ce fut en vain car le coeur de la fille
Inclinoit trop pour notre jouvenceau
Les feuls parens, par un efprit Manceau,
La deftinoient pour une.autre famille.
Elle fit tant autour d'eux que l’amant,
Bon gré, malgré, je,ne fais pas comment,
Eut à la fin accès chez fa maîtreffe.
Leur indulgence, ou plutôt fon adreffe,
Peut-être auffi fon fang ct fa noblefle
Les fit changer, que fais-je quoi rour duit
Aux gens heureux, car aux autres tour nuit,
L'amant le fut: les parens de la Belle
Surent prifer fon merite et fon zele:

C’étoit-
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C'étoit-là tout: eh! que faut-il encos
Force comptant les biens du fiecie d’or
Ne font plus biens, ce n’eft qu’une ombre vaine.
O tems heureux je prévois qu'avec peine
‘Fu reviendias dans le pays du Maine
Ton innocence cût fecondé l’ardeur
De notre amant et hâté certe atlaire
Mais des parens Pordinaire lenteur
Fit que la Belle, ayant fait dans fon coeur
Cet himénée, aclievaj le nuitere
Selon les us de lifle de Cythere.
Nos vieux Romans, en leur itile plaifant,
Nomment cela paroles de prefent.
Nous y voyons pratiquer cer ufage,
Demi-amour, et demi-mariage,
Table d'attente, avant-goûr de l’himen.
Amour n’y“fit un trop long examen
Prêtre et parent tout enfemble, et Noraiie,
En peu de jours il confomma l'affaire
L’efprit Manceau n’eut point pait À ce fait.
Voila notre homme heureux et fatistait,
Paffant les nuits avec fon Epoufée
Dire comment, ce feroit chofe aifée
Les doubles clefs, le bréchet à l’enclos,
Les menus dons qu’on fit à-l4 foubretre,
Rendoient l'époux jourffané gkj-repos
D'une faveur douce autant que iecrette,
Avint pourtant que notre Belle un foir
En fe plaignanc, dit à fa Gouvernante,
Qui du fecret n’étoit participante:
Te me fens mal; n’y fauroit-on pourvoir?
L'autre reprit: Il vous faut un remede
Demain matin nous en dirons deux mots.
Minuit venu l'époux mal à propos,
Tout plein encor du feu qui le poflede,
Vient de fa part chercher foulagement,
Car chacun fent ici-bas fon tourment.
On ne l’avoit averti de la chofe.
11 n’étoir pas fur les bords du fommeil,
Qui fuit fouvent l’amoureux, apareil,
Qu'incontinent Aurore aux doiets de rofe,
Ayaut ouvert les portes d’Ouient.
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La Gouvernante ouvrit tout en riant,
Remede en main, les portes de la chambre,
Pari grand bonheur 11 s’en rencontra deux,
Car la fafon aprochoir de feptembre,
Mois ou lc chand et le froid fonr douteux,
La fille alois ne fut pas aifez fines
Flle n'avoit qu’à tenir bonne mine,
Et faire entier l’amant au fond des draps,
Chofe facile autant que naturelle
Fémotion lui tourna la cervelle;
Elle fe cache elle-même, et tout bas
Iht en deux mots quel cit fon embaras,
L’imant fut fage, 11 prefenta pour elle
Ce que Brunel à Mayphile montra.
La Gouvernante, ayant mis fes lunettes,
Sur le Galant fon adreffe éprouvaz
Du baun interne elle le rézala,
Puis dit adieu, puis après s’en alla.
Dieu la conduife, et toutes celles-là
Qui vont nuifant aux amitiés fecrettes}
Sr tout ecci pañfoit pour des fornettes,
(Comme il peut, je n’en voudrois jurer)
On chescheioit dequoi me eenfurer,
Les critiqueurs font un peuple févere;
1ls me diuont: Voue Belle en forut
En fille fotte et n'ayant point d’efpiit;
Vous lui donnes un autre caractere
Cela nous rend fufpette cette affaire:
Nous avons lien d'en douter, ququof cas
Votre prologue ici ne convient pas,ja rénondrar.. Mais que fert de répondre?
C'eft un procès qui n’auroie point de fin
Par cent 1aifons j'aurois beau les confondre
Ciceron même y perdroir fon Latin,
Il me fuffit de n’avoir en l'ouvrage
Rien avancé qu’après des gens de foi s
Jai mes garands; que veut-on davantage
‘Chaçun ne peut en dire auçane que moi,
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(PARIS, fans pair, n’avoit en fon enceinte
Rien dont les yeux femblaffent fi 1avis

Jue de la belle, aimable et jeune Amunte,
alle à pourvoir et des meilleurs partis,
à more encor la tenoit fous on aile;
on pelc avoit du comptant et du bien;
dtes état qu’il ne lui manquoit rien.
ce beau Damon s'étant piqué pour clle,
Île recut les offres de fon coeurs
fit 'hien Pefolave de la Belle,

lu'il en devint le maître et le vainqueur
ren entendu fous le nom d’himénée
as ne voudrois qu'on le crût autrement.
’an révolu ce couple fi charmant,
‘oujours d'accord, de plus en plus s'aimant.
Vous eufliez dit la premiere journée)

promettoit la vigne de l’Abbé;
orfque Damon, fur ce propos tombé,
dit à fa femme: Un point trouble mon ame;

fuis épris d’une f douce flâme,
lue je voudrois n'avoir aimé que vous,
Mie mon coeur n’eût reffEnei que vos coups,
Qu'il n’eñr logé que vote feulc image,
Wene, il eft vru, de fon premier hommage.
ai cependant éprouvé d’autres feux,
en dis ma coulpe et j'en fuis tout honteux,
in'en fouvient, la Nimphe étoit gentille,

fond d’un bois Amour feul avec nous;
fit fi bien fi mal me direz-vous,

end

Mie de ce fait il me refte une fille,
oilà mon fort, dit Aminte à Damon
étois un jour feulerte à la maifon
me vint voir certain fils de famille,

ien fuit et beau d'agréable faron
en eus pitié; mon naturel eft bons
t pour conter tout de fil en aismille,
m'eft refté de ce fait Lin garcon,

Ra Pre
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Flic eut à peine achevé la parole,
Que du mani l’ame jaloufe et folle
Au deféfpoir abandonne auili-rét,
Il fott pl-in d’ire, il defcend tout d’un faut,
Recontre an bâr, fe le met, et puis clie:
Je Juis hâté, Chacun au bruit accourt,
Les pere et mere; et toute la mégnie,

La
Tufqu’aux voifins. Il dit, pour faire court,
Le beau fujet d’une telle foire.
Il ne faut pas que le Le.teur oublie
Que les parens d’Aminte, bons Bourgeois,
Et qui n’avoient que cette fille unique,
La nourifoient, et tout fon domeftique,
Lt fon époux fans que, hors cette fois,
Rien eût troublé la paix de leur famille.
La mere donc s’en ya trouver fa fille
Le pere fuit, laiffe (à femme entrer,
Dans le delfein feulement d'écouter.
La porte étoit ent'>puverte; il s’aproche;
Bief il entend la noîfe et le reproche
Que fit {a femme à leur fille en ces mors:
Vous avez tort; jai vu beaucoup de fors,
Et plus encor de fortes en ma vie;
Mais qu’on pût voir telle ingifcrétion
Qui l’auroit cru? Car enfin, je vous prie,
Qui vous forçeit? quelle obligation
De réveler une chofe femblable
Plus d’une fille a forligné; le diable
Eft bien fubtils bien malins font les gens
Non pour cela que l’on foit excufable;
I nous faudrait toutes dans des couvents
Claquemnurer jufques à Plhiménée.
Moi qui vous parle gi même deftinée,

Mu
Pen garde au coeur un fenfible regret.
t'eus trois enfans avant mon mariage.
A votre pere ai-je dit ce fecret
En avons-nous fait plus mauvais mébage
Ce difcaurs fut à peine proferé,
Que lécoutant s’en court. et tout outré
‘Hrouve du bât la fangle er fe Yarrache,
Puis Va Clinnt partout: Fe fids fimglE.
€haqcun en rit, encor que chacun fache

Qu'il
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Qu'il a dequoi faire rire À fon rour,
Les deux maris yont dans maine carrefour,
Criant, courant, chacun à fa maniere,
Bâté le gendre. et fänglé le beau-perg.
On douteia de ce dernier point-ci;
Mais il ne faux telles chofes mécroire,
Et par exemple, écoutez bien ccci
Quand Roland fut les plaifirs cr la gloire
Que dans la grote avoit eus fon rivai,
D un coup de poing il tua fon cheval.
Pouvoit-il pas, traînant la pauvre bête,
Mettre de plus lu felle fur fon dos?
Puis s’en aller, tour du haut de fa tête,
Laire crier ec redire aux échos:
Serfuis bâté, fangié, cax il n'importe,
Tous deux font bons. Vous voyez de la forte
Que ceci peur contenir verité,
Ce n’eft aifez, celame doic fuffire
11 faut auili montef utilité
De cc récit: je m'efwais vous la dire,
L’heureux Damon me femble un pauvre Sire.
Sa confiance eut bientôt tout gâté.
Pour la fortife et la fimplicité
De fa moitié, quart à moi je l'admire:
Se confelTer à fon propre mari!
Quelle folie imprudence eft un terme
Foible à mon fens poyr exprimer ceci.
Mon difcours dont en deux points fe renferme,
Le noeud d’himen doit être refpecté,
Veut de la foi, veut de l'honnêteté
S1 par malheur quelque atteinte un peu forte
Le fait clocher d‘Un ou d'autre côté,
Comportez-vous de maniere et de forte
Que ce fecret ne foit point éventé,
Ciardez de faire aux égards banqueroute
Mentir alors eit digne de pardon.
Je donne ici de beaux confeils fans doute:
Les ai-je pris pour moi-même? helas! non,

515»
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w Tr imafheur des maris, les bons tours des Agnès9 Oat été de tout tems le fujet de la Fable,

Ce fertile fujer ne tarira jamais,
C’elt une fource inépuifable.

A de paicils malheurs tous nommes font fujets;
Vel qui s’en croit exempt eft tout feul à le craie;

Tel rit d’une rufg d'amour,
Qu doit devenir à fon rour

Le rifible fujet d'une femblable hiftoire,
D’un tel <evers fe lailfer acçabler,
Et à mon gré fortife toute pure

Celur dont j'écris l'avanture,
Troyva dans fon malheur de quoi fe confoler,
Certain riche Bourgeois s’étant mis en ménage,

N’eur l'ennui d'attendre 2Le. doux fiuits du m PER
Sa famme lui donna bientôe deux* aux enfans,
Une tulle d’abord, un garçon dans la fuite.
Le fils devenu grand fut mis fous la conduite

D'un Précepteur; non pas de ces Pédans,
Dont l’afpeét eft rude ot fauvage
Calux-cs gentil perfonnage,

Grand murtre ès Arts, furtont en l'art d'aimer,
Du beau Monde avoit quelque ufage,
Chantoir bien, et favoit aimer

Et s’il faut déclarer tout le fécret nüftere,
Amour, dit-on, l’avoit fait Précepteur.
Il ne s’étoit introduit près du frere,

Que pour voir de plus près la foeur,
Il obtient tout ce qu’il defire,
Sous ce trompeur déguifement
Bon Précepteur, fidelle amant,
Soit qu’il 1égente, ou qu’il foupire,
H réuffit également,

Déja fon jeune pupile
Expligqne Horace er Vireile,

rEr déja la Beauté qua fait tous fes defirs,
Sut le langage des foupirs:
Notre maitre en galante:te
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Très bien lui fit pratiquer fes lecons,
Cette pratique auili-tôr fut fuivie

De maux de coeur, de pamoifons,
Non fans donner de terribles foupçons

Du tujet de la maladie.
Enfin tout fe découvre, et le pere irrité

Menace tempête, crie,
Le Dotteur épouvanté
Se derobe à f@ furic,

La Belle volontiers l’auroir pris pour époux,
Pour femme volontiers il auroit piis la Belle;
L’himen étoit l’objet de leurs voeux les plus doux,

Leur tendreffe étoit mutuelle,
Mais l’amour aujourd'hui n’eft qu’une bagatelle,
L’aigent feul aujourd'hui forme les plus beaux noeuds 7

Elle étoit riche, il étoir gueux,
C’étoit beaucoup pour lui, c’étoit top peu pour elle
Quelle corruption! o fiecle! 0 tems! 0 moeus!
Conformité de biens, difference d’humeurs
Souftrirons-nous toujours ta puiffance farale,
Méprifable interêt, oprobre de nos Jens,

Tiran des plus tendres amours
Mais faifons treve à la Morale,
Et repfenons notre difcours,

Le perc bien fâché, la fille bien marie,
Mais qugtfaire 1l faut bien répaier ce malheur,

t mettre À couvert fon honneur,
Quel remede on la marie,

Non au Gjalant; j'en ai dit les raifons,
Mais à certain quidam amoureux des teftons,

Plus que de filletre gentille:
Riche fuftifamment er de bonne famille,
Au furplus bon enfaut; fot, je ne le dis pas,

Puilqu’il ignoroit tout le cas,Mais quand il le fauroit, fait il mauvaite emplerte?
On lui donne à la fois vingt mille bons ducats,

Jeune époufe ct befogha faite,
Combien de gens avec femblable dort,

Out pris, le fachant bien, la fille er le gros lor,
Ft celui-ci crur prendre une pucell:
Bren cft-il vrei qu’elle en fit Les façons,

Mais quatre imois après la favante Donlelle
Mois
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Montre le prix de fes leçons;
Ffle mir au monde une fille.
Quoi! déja pere de famille!
Ihr l'époux, étant bien furpris.

Au bout de quatre mois! c’eft trop tôt je fuis pris:
Quatre mois ce n’eft pas mon compte.

Sans tarder, au beau pere il va conter fa honte,
Prétend qu’on le fépare, er fait bien du fracas.
Le beau-pere fourit, et lui dit; Parlons bas,

Quelqu'un pouroit bien nous entendre
Gomme vous jadis je fus gendre,
Et me plaignis en pareil cas,

Je parlai comme vous d'abandonner ma femine
C'eft l'ordinaire effet d’un violent dépit:
Mon beau-pere defunt, Dieu veuille #voir fon ame,
1! étoit honnête homme et me remir l’efprit.
Ja pilule, à vrai dire, étoic affez amere,
Mars il fuc la dorer et pour me fatisfaire,

D'un bon çontratt de quatre mille écus,
Qu'autrefois pour femblable affaire,
Il avoit eu de fon beau-pere,

Il augmenta la dbt ie ne m’en plaignis plus.
Ce contrait doit pañfer de famille en famille,
Je le gardois exprès ayez-en même foin,

Vous pourez en avoir befoin,
S1 vous mariez votre fille.

À ce difcours le gendre moins fâché
Prend le contrat, ct fair la réverence.

Dieu preferve de mal ceux qu’en telle occurrence
On confoie à meilleur marché!

Lrs
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Les QUI PRO QUO.
LI
“VA AME Fortune aime fouvent à rire,
x À Et nous jouant un tour de fon métier,
Au lieu des biens où none coeur afpue,
D’un gæproquo fe plait à nous pavet
Ce font fes jeux, pen parle à jufte caufée,
Il m’en fouvient ainfi qu’au premier jour.
Cloris et MOI NOUS NOUS AIMIONsS d'amour
Au bout d’un an la Belle fe difpofe
A me donner quelque foulagement,
Fouble et léçer, à parler franchement.
C’étoir fon but: mais quoi qu’on fe propofe,
L’occafion et le difcret amant
Sont à la fin les maîtres de la chofe.
Je vais un foir chez cet obiet chazinant,
L'époux étoit aux champs ‘heureufement,
Mus il revint la nuit à peine clofe,
Point de Cloris: le dédommagenuat
Fut que le fort en fà plage fupofe
Une foubrette à mon commandement.
Fille paya certe fois pour la Dame.
Difons un troc, ou reciproquement
Pour la foubrette on embloya la femme
De pareils traits tous les Îivres font pleins,
Bien elt-il vrai qu’il faut d’habiles mains
Pour amener chofe ainfi furprenante
Il cit befoin d’en bien fonder le cas,
Sans rien forcer et fans qu’on violente
Un incident qui ne s’attendoit pas.
L'aveugle enfant, joueur de palle-paile,
Et qui voit clair À tendre maint panneau,
Fait de ces tours: celui-là du berceau
Leve la paille à l'égard du Bocace;
Car quant à moi, ma Main-pleine d’audace
En mille endroits à peut-être gâré
Ce que la fienne à bien exécuté,
Or 11 eft tems de finir ma preface,
Er de prouver par quelque nouveau tour
Les guiproquo de Fortune et d’Amour.
Qn ne peur mieux établir cette chofe

Que
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Que par un fait à Marfeille arrivé:
"Four en eft viai, fiel n'en eft controuvé,
LA Clhdannint que par refpest je n’ofe
Sous fon nom propre introduire en ces vers,
Vivoit heureux, fe pouvoit dire en femme
Mieux à 1e pas ta qui tû: en Punivers,
L'honnéteté, ts vertu de li Dane,
Sa gennllefie, et nême fa beauté,
Devuient teur Clidamant auété.
Il ne le fur; le diable :eft bien habile,
Si C'elt adreile et tour d'habileté,
Que de nous tendre un piége auifi facile
Qu'elt le defir d’un peu de nouveauté,
Près de ly Dame étoir une perfonne,
Une fuivante ainfi qu'elle mignonne,
De même taille et de pareil maintien,
Gente de corps il ne lui manquoit rien
De ce qui plaie aux chercheurs d'avanturess
£a Dame avoit un peu plus’ d'agrément,
Mais fous le mafque on n’eût fu bonnement
Laquelle élire entie ces eréaguves.
Le Marféillois, Provençal uri*peu chaud
Ne manque pas d’attaquer au plutôe
Madame Alix, c’étoit cette foubrette,
Madame Alix encor qu’un peu coquerte,
Renvoya homme. Enfin il lui promer
Cent beaux Cous bien comprés clair ct net:
Payer ainfi des marques de tendreffe,
En la fuivante étoit, vu le pays;
Sclon mort fens, un fort honnête prix.
Sur ce pieid-là qu’eft couté la maitreffe
Peut-être moins; car le hafard y fait.
Mais je me trompe, et la Dame étoit telle,
Que tout amant, et tânt für-il parfait,
Auroit perdu fon Latin auprès delle
Ni dons, mi foins, rien n‘auroit réûffi,
Devrois-je y fahe entier les dons auffi?
Las! ce n’eft plus le flecle de nos veies?
Amour vend tont, et Nimphes er bergeres
Il amet le ranx À mat objet divin.
C’etoit un Dieu, ce n’ef qu’un Echevin.
O tems! o moeurs! 0 coutume perverfe L

Als
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Alix d'abord rejette un tel commierce,
d'ait l'iruitle et puis s'apaife enfin,
(Change de ton, dit que le lendeinain,
Comme Madame avoit deffein de prendra
Certain remede, ils pouroient le matin
‘Tout À luifir dans la cave fe rendre:
Ainfi fur dit, ainf fut anctés
Et la foubrette ayant le tout conté
A {a matraife, auffi-rôt les femoiles
D'un quiprogne font le projet entie elles
Le pauvit époux n’y reconnoîtroir 11en,
Fant la fuivante avoit PAir de la Dame;
Puis fupofé qu’il reconnût la femme,
Qu'en pouvoit-il arriver que tour bien
Elle auroir lieu de lui chanter fa game.
Le lendertiain par hafard Clidamant,
Qui ne pouvoit fe contenir de joie,
’Prouve un am, lui dit étourdiment
Le bien qu’Armour à fes défis envoie.
Quelle faveur! Non qu’il n'eût bien voulu
Que le tarché pour moins Æ füc conclu;
Les cent écus lui faifoient quelque pcine,
Fami lui dit: He bien foyons chacun
Ft du plaifir er des frais en commun,
L'époux n'ayant alors fa bourfe pleine,
Cinquante écus à fauver étoient bons,
D'autre côté communiquer la Belle,
Quelle appaicnee y confentiroit-elle
S’aller ainfi livrer à deux Gaféons
Sc taïroient-ils d’une telle fortune?
Et devoit-on ka leur rendre commune
L'ami Jeva cette difficulté,
Reprefentant que dans Pobfeurité
Alix feroir fort aifément trompée,
Une plus fine y feroir artrapée.
J1 fuffiroit que tous deux tour à tour
Sans dire mor ils entuaffent en lice,
Se remetrant du furplus à Amour,
Qui volontiers aideroit l’artifice:
Un tel filence en rien ne leur nuntoit
Madauie Alix fans manquer le prendroit
Pour un effet de crainte er de prudence

Les
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Les murs ayant des oreilles, dit-on,
Le mieux étoit de fe rane; À quoi bon
D'un tel feciet leur faire confidence?
Les deux Galans ayant de la façon
Regle la chofe, et difpofés à prendie
Tour le pluli qu’Amous leur promettoit,
Chez le mast d’abord 1ls fe vont rendre.
LA dans le Lt Pépoufe encore étoit,
L’époux trouva près d’elle Ia foubrette,
Sa 1s nuls atours qu’une fimple cornerte:
Bief en état de ne lui point manquer.
L'heure airiva les anus contelterent
Touchant le pas, et long-teitns difputérent,
L’époux ne fit honneur de la maifon,
Tel compliment n’étant là de faifon,
A trois beaux dez pour le htieux ils 1églerent
Le précurfeur, ainu aue de raifon,
Ce fur ami; l’un er l'autre s’enfeume
Dans cette cave attendant de pied ferme
Madame Alix qui ne vient nullement.
‘Frop bien la Dame en fon Leu s'en vint faire
Tout doucement le fignal néceffaire,
On ouvre, ont entre, et fans retardement,
Saus lui donner le tems de feconnoître
Ceci, cela, l’erreur, le changement,
La difference enfin qui nouvoit être
Entre l’énoux et fon affomé.
Avant qu’il pûe aucun change paroître,
Au Dieu d'Amour il fut facrifie.
L'heureux ami n’eut pas toure la joie
Qu'il auroir eue en connoiffant fa proie.
La Dame avoit un peu plus de beauté:
Outre qu'il faut compter la qualite.
A peine fut cette fcene achevée,
Que l’autre afteur par fa prompcee arrivée
Jette la Dame en quelque étonnement
‘Car comme époux, comme Clidamant même,
11 ne montioit toujours fi fréquemment
De cotte arJeur l’emportement extrême,
On impura cet excès de fureur
A la fouinette, ct la Dane en fon coeur
Se propofa d'en dire fa pentée.

Ta
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La fête étant de la forte paîtée,
Dn noir féjour ils n’eurent qu’à fortir,
T’affocié dés frais er du plaifir
S’encourt en haut en certain veflibule
Mais quand l’époux vit fà femme monter,
Et qu’elle eut vu Panii prefenter,
Un peut Îuger quel foupton, quel ferupule,
Quelle furprife eurent les pauvres gens.
Ni l’un m lautie 1ls n'avoient eu le tems
Du: compofer leur mime er leur vifage.
L’époux vit bien qu’il talloit être fage,
Mas fa moitié penfa tout découvrir.
Ten fuis furpris femmes favent mertir.
La moins habile en connoît la fcience.
Aucuns ont dir qu’Alix fit confcience
De n’avoir pas mieux gagné fon argent‘
Plaienant l'époux, et le dédommageanr,
Et voulant bien mettre tout fur fon compte
‘Tout cela n‘eft que pour rendue le Conte
‘Un peu meilleur. j'al vu les gens mouvoir
Deux quelitions; l'une c’eft à favoir
Si lépoux fut du nombre des confreres,
A mon avis n’a point de fondement,
Puiique la Dame et l’ami nullement
Ne prétendoient vaquer À ces milteres,
L’autre point eft touchant le tslion,
Et l'on demande en cette bcedfior,
Si pour ufer d’une juite vengeance;
Prétendre erreur et caufe d’ignorance
A certe Dame quroit été permis.
Bren que ce foit aifez JA mon avis,
La Dame fut toujours inconfolable.Dieu gard'’de mal celles qu’en cas femblable

A ne faudroir nullement confoler!
l’en connois bjen aui n’en feroient que rire.
De celles-lA je n’ofé plus parler,
Et je ne vois rien des Autres à dire,

ca
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AVERTISSEMENT.
ALES fix Contes fuivans ne font pas de Mr.
de la Fontaine inferés dons les Editions pré-
cédentrs, on n’a pas ofe lesrejetter de celle-ci,

1

La COUTURIER E.
AVERTAINE Soeur dans un Couvent,À, Avoit certain Amant en Ville,
Qu'elle ne voyoit pas fouvent,

La chofe, comme on fçair, eft affez difficile.
Tous deux euffent voufu qu’elle l'eûr été moins,
Tous deux à s’entrevoir aportoient tous leurs foins.
Notre Soeur en trouva le fecret la prémière,
Nonettes en ceci manquent peu de talent.

Elle introduilit le Galant
Sous le titre de Couturière
Sous le titre et Phabit auffi,
Le tour ayant bien réüulli,
Sans caufer le moindre {crunule,

Nos Amans eurent foin de fermer la cellule,
Et paffèrent le jour aflez tranquillement

A coudre, mais Dieu fçait comment.
La nuit vint, c’écoir grand dommage,
Quand on a le coeur à l'ouvrage.

11 falut le quitter, Adieu, ma Soeur, bon foir,
Couturier jufqu’au revoir,
Et ma Soeur fut au Réfeétoire

Un peu tard, et c’elt-là le ficheux de l'hiftoire,
L’Abbeffe l’aperçûr, et lui dit en courtoux,

Pouiquoi donc venir la dernière
Madame, dit la Soeur, j'avois la Couturière,

Vos Guimpes ont donc bien des trous,
Pour la tenir une journée entière,

Quelle befogne avez-vous tant chez vous,
Où jufqu’au foir elle foit néceffaire

Elle



Le GASCON. 163
File en avoit encor, dit-elle, pour veullu
Au métier qu’elle à fait, on à beau travailler,

Or° y trouve toûjours à faire.

Le

Le GASCON.
Te foupçonne fort une hiftoire,

J Quand le Héros en cft l’Auteur.
L'amour propre et la vaine gloire

Rendent fouvent l'homme vanteur.
On faic taûjours f bien fon conte,

Qu'on tire de Phonneur de tout ce qu’on raconte,
A ce propos un Gafcon l’autre jour,
A table, au Cabaret, avec un camarade,
De,gafconnade en gafconnade,
Fomba fur fes exploits d’Amour.

Dieu fçait fi là-deffus il en avoit à dire,
Une groffe fervante À quatre pas de-Jà,

Frêtoit loieille à tour cela,
Lt faifoit de fon mieux pour s'empêcher de rire.
A l’entendie conter il n’étoit dans Paris,

De Cloris,Dont il ne connût la ruèlle,
Dont il n’eût eu quelques faveurs.
Son air étoit le rrébuchet des coeurs.
1! aimoit celle-là parce qu’elle étoit belle,
Celle-ci payoit fes douceurs

I avoit chaque jour des garnitures d’elle,
De plus 1l étoit fort heureux;
Il n’étoit pas moins vigoureux,

Telle Dame en étoit amplement affurée,
À telle autre en une foirée,

11 avoir fçû donner jufques à dix affaurs.
Ah! pour le coup nôtre Servante

Ne put pas s’empêcher de s’écrier tout haut,
Malepefte comme il fe vante,

Je voudrois par ma foi avoir ce qu’il s’en faut.

La Ta



La CRUCHE-
6

=æ+y de ces iours Dame GermaineEu

Pour certain befoin qu'elle avoit,
Envoyh Jeanne à la Fontaine;
Ille y cormut, céla preffuit.

Mais en count la pauvie créature
Eut une fâchenfe avantme,

Un malheureux caillou, qu’elle n’aperçüt pas,
Vint fe rencontrer fous fes pas.
A ce caillou feanne rrébuche,
‘Tombe enfin et caffe {à cruche,

Mieux eût valu cent fois s’être caîfé Ie cou,
Caffer une ceruche fi belle.
Que faire que deviendre-p'elle

Pour en avoir une autre elle n’a pas.un fous
Quel bruit væ faire fa Maitvelfe,
De fa nature très-dialleftt
Comment éviter foi courtoux?
Quel emporteme: que de coups!Oferai-je janiais me r’offir à fA vue?

Non, non dit-elle, enfin it faune que je me tuë.
“Fuons-nous. Par bonheur un Voifin près de-là,

Accourut entendant cela
Et pour confoler Pafñioée,

Lui chercha les raifons les meilleures qu'il put
Mais pour bon Orateur qu’il fur,
Tlle n'en fut point foulagée

Et la belle toûjours s’arrachant les cheveux,
Faifoit couler deux ruiffeaux de fes youx,
Tnfin vouloir mourir, la chofe étoir concluë,
Hé bien, veux-tu que je te tue;
Lui dit-il? Volontiers. Lui fans autre façon

Vous la jette fur le gazon,
Obéir à ce qu’elle ordonne,

À la tuer des mieux aprête fes efforts,
Lève fa cotte et puis lui donne

D’un poignard à travers le corps.
On a grande raifon de dire

Que
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Que pour les malheureux fa mort a fes plaitirs
Teanne toule les yeux, fe pâme, enfin expire;

Mais après les dermiers foupirs
Lille remercia le Sne:
Ho! le brave homme que voilà,

Grand merci, Jean, je fuis la plus humble des vêtres.
Les tucz-vous comine cela

Vraiment j'en eafferai bien d'autres.

Peut
a 1

PROMETTRE EST UN,
ET

TENIR EST UN AUTRE,
#EAN 2Mourcux de la jeune Perretre,

Soupirs, fermens, doux jugon d’amouzjette,
er Ayant en vain auprès d’elle employé

Sans que jamais rien, lui fut oftroyé.
Pour fa fléchir s’avifa de lui dire,
En lui montrant de fes mains les dix doigts,
Qu'il lui pourroir prouver autant de fois,
Qu'en fait d’amour il étoit un grand Sire.
De tels fignaux parlent élèquemment,
Æt pour toucher ont fouvent plus de force
Que foins, foupirs er que tendres fetmenss
Petrette auffi fe prit À cette amorce.
Ta fes regards font plus doux mille fois,
Plus de, herté, l'amour a vris fa place.
Tout eft changé jufqu'au fon de fa voix.
On fouffre Jean, voire même on l’agace,
On lui foûrit: on le pince par fois,
Et le galant voyant Pheure venue,
Y'heuve aux Amans tant feulemene connuë,
Ne perd point tems prend quelques menus divits;
Va plus avant, et fi bien s’infinue,
Qu'il acquitra le prémier de fes doigts,

L3 Paîre
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Palle au fecond, au tiers, au quatrième,
Repiend haleine et fournit le cinquième,
Mais qui pourroit aller toûjours de même!
Ce n’eft mor ja: quoique d'âge à cela,
Ne Jean auili; car il en refta là.
Periette donc en fon compte trompée,
Si toutefois c’eft tromper que ceci,
Cat j'en connois mainte très-haut huppée
Qui voudroit bien être trompée ainfi:
Purrette, dis-je, abufée en fon conte,
Et ne pouvant rien de plus obtenir,
Se plamt à Jean, lui dir que c’eft grand’honte
D'avoir promis et de ne pas tenir.
Mas À cela cettui trompeur Apétre,
De fon travail fuffifamment content,
Sans s’émouvoir répond en la quittant,
Prometrre eft un, et tenir eft un autre.
Avec le tems j’acquatterai les dix,
fn attendant, Perrerte, adieu vous dis.

rer —SLe ROSSIGNOL.
po UR garder certaine Toifon,

 Ona beau faire fentinelle;
C’eft tems perdu, lorfqu’une belle
Y fent grande démangeaifon
Un adroît ct charmant Jafon,
Avec l’aide de la Donzelle
Et de Maître expert Cupidon,

Trompe facilement et Taureaux et Dragon.
La contrainte eft Pécueil de la pudeur des filles.

Les furveillans, les verroux et les grilles,
Sont une foible digue à leur tempérament.
A douze ans aujourd’hui, point d’Agnès, À cet âge
Filletre nuit et jour s'aplique uniquement
A touver les moyens d'endurmir finement

Les Argus de fon pucelage.
Laimes de Crocodile, yeux lafeits, doux langage,

Sour
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Soupirs, foûris flâteurs, tout eff mis en ufage,

Quand 1l s’agit d'attraper un Amant.
le n’en dirai pas davantage,
Letteur, regardez feulement

La finette Cataut jouer fon perfonnage,
Et comment elle mer le Rofligno! en cage,
Après je n’en rapoite à votie jugement.

Dans une Ville d'Italie,
Dont je n’ai jamais fgu le nom,
Fut une fille fort jolic,
Son père étoit Meffire Varambon;

Bocace ne dit voint comme on nommoit la mère;
Auili cela n'eft pas trop unle à fçavoir:
La fille s’apelloit Chaterine; er pour plaire
Elle avoit amplement tout ce qu'il faue avoit
Age de quatorze ans, teint de lis et de toles,

Beaux yeux, belle gorge er beaux bras,
Grands préjugés pour les feciets apas,
Le Lecteur peiXe bien qu'avec routes ces chofes,

Fillette manque rarement
D’un Amant.

Auffi n’en manqua la Pucelle:
Richard la vit, l'aime fit tant en peu de jours,

Par fes regards, par fes difcours,
Qu’il alluma pour lui dans le coeur de la Belle,

La même ardeur qu’il reffentoit nour elle.
L'un de l’autre déja faifoir tous les plaifirs
Déja mêmes languewis, déja mêmes défirs

Défirs de quoi befoin n'ai de le dire,
“Sans trop d’habileré l’on peur le deviner;
Quand tin coeur amoureux à cet âge foupire,

On fçait afez ce qu’il peut défirer,
Un point de nos Amahs retardoir le bonheur:
La mère aimoit fa fille avecque tant d’ardeur
Qu'elle n’auroit fçu vivre un feul moment fans elle,
Le jour lavoir toûjours penduë à fon côté,
Et la nuit la faifoit coucher dans fa ruelle.
Un peu moins de rendreffe, et plus de liberté,

Jut mieux accommodé la belle,
Cet excès d’amour maternelle

La Fit



Ef bon pour les petits enfans
Mars fillette de auatorce ans,
Bien-tôt s’en laflé ce s’en ennuie,
Catherine en jour de fa vie,

N’avoit pû profiter d’un feul petit moment,
Pour entretenir fon Amant:

C'était pour tous les deux une peine infinie,
Quelquetois par hazard il lui fetroit la main,

Quand 11 la trouvoit en chemin
Quelquetuis un baifèr pris à la dérobée;

Lt puis c'eft tout; mais qu'eft-ce que cela?
C'elt proprement manger fon ptn à la fumée.
Tous deux étoient trop fins pour en demeurer-là

Or voici comme 11 en alla,

Un jour par un bonheur extrême,
Ÿl fe trouvèrent feuls, fans mèie et fans jatoux;
Que me fert, dit Richard, helas que je vous aime!

Que me fert d’être aimé de vous
Cela ne fait qu’augmenter mon martire;

Je vous voi fans vous voir, je ne puis vous parler3
Si je me plains, fi ie foupire,
Il me fque tour diffimulèr,

Ne frauroit-on enfin vous voir fans votre mère
Ne fçauriez-vous trouver quelque moyen

Helas vous le pouvez fi vous le voulez bien
Mais vous ne m'aimez pas, Si j'étois moins finçère?

Du Catherine à fon Amant,
Je vous parlervis autrement:

Mais le tems nous eft cher; voyons co qu’il faut faire,
ll faudroit donc, lui die Richard,

S: vous avez deifein de me fauver la vie,
Vous faire mettre un lit dans quelque çhambre à part,

Par exemple à la Galerie,
On pourroit vous y aller voir,

Sur lc foir,
Alors que chacun fe retire:

Autrement on ne peur vous parler qu’à demis
Et j'ai cent chofes à vous dire,
Que je ne puis vous dire ici,
Cc mot fit Ia Boîte fourire,

Elle
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Elle fe douta bien de ce qu’on lui diroit;

Elle promuit pourtant au Sire
De fauve ce qu’elle pourroit,
La chofe n’étoit pas facile
Mais l'amour donne de l’efprie,
Et fçait faire un Agnès habile
Voici çomme elle s’y prit.

Elle ne dormit point durant toute la nuit,
Ne fit que s’agirer, er mena tant de bruit,

Que ni fon père ni fa mère
Ne pûrent fermer la paupière

Un feul moment.
Ce n’étoit pas grande merveille,
Fille qui penfe à fon Amant abfent,

"Toute la nuit, dit-on, a la puce à l'oreille,
Ft ne dort que fort rarement,

Dès le matin Cataut fe plaignit À {à mère
Tes puces de là nuit, du œrand chaud qu’il faifoie
On ne peut point dormir, Marnan, sit vous plaifoit
Me faire tendre un lie dans cette paleric,
Il y fait bien plus frais; et puis dès le matin,
Du Roffignol qui viene chanter fous çe feuillage,

Tentendrois le ramage.
La bonne mère v confantit,
Va trouver fon homme, et lui dit
Cataut voudroit changer de lit,

Afin d’être au frais; et d'entendre
Le Roffignol. Ah! qu'’elt ceci,
Dit le bon homme et quelle railferie

Allez, vous êtes folle, et votre fille auffi,
Avec fon Roffignol, qu’elle fe tienne ici,

Il fora cette nuit-ci
Plus frais que la nuit paifée
Et puis elle n’eft pas, je croi,
Plus délicate que moi,

J'y couche bien. Caraut fe tint fort offenfée
De ce refuss et la feconde nuit
Fit cinquante fois plus de brut,
Qu'elle n’avoit fait la prémière
Ploura, gémit, fe dépita,

Lg 3



170 Le ROSSIGNOL
Et dans fon lit fe tourmenta
D'une fi ternble manière,
Que la mère s’en affigea,

Zt dit à fon mar1, vous êtes bien mauffade,
Er n'aimez guère votre enfant,
Vous vous jouez affurément
A Li faire tomber malade.

Je la trouve déja tout je ne ferai comment:
Répondez-moi, quelle bizarre ie,

De ne la pas coucher dans certe galerie
Elle eft tout auffi près de nous.
À la bonne heure, dit l’Epoux,

je ne flaurois tenir contre femme qui crie;
Vous me feriez devenir fou;
Paffez-en votre fantailie
Et qu’elle entende tout fon foûù
Le Koflignol er la Fauverte.
Sans délai la chofe fut faite,

Catherine à fon père obéit promptement, S
Se fait dreffer un lit, fait figne à fon Amant
Pour le foir. Qui voudra fçavoir préfenrement
Combien dura pour eux toute çette journée,
Chaque momentune heure, ,et chaque heure une année,

C'elt tout le moins, mais là nuit vint,
Et Richard fic 1 bien, à l'aide d’une échelle,

Qu’un fripon de valet lui tint,
Qu'il parvint au hit de le Belle,
De dire ce qui s’y pafla,
Combien de fois on s'embraffa,

Et combien de façons l’amant ec la maîtrelfe
Se rémoignèrent leur rendreffe,

Ce feroir tems perdu les plus doétes difcours
Ne featioient jamais faire entendre
Le plaufir des tendres Amours

H faut lavoir goûté pour le pouvoir eomprendre,

Le Roffignol chanta pendant toute la nuit,
Ut quoiqu'il ne fit pas grand bruit,
Catherine en fut fort conrente.

Celui qui chante aux Fors fon amoureux fouci,
Ne lui parût qu'un ane auprès de celus-ci:

Mais
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Mais le malheur voulut que Pamant et l’amante
"Fiop foibles de moitié pour leurs ardens défis

Et laffés, par leurs doux plaifrs,
S’endormirent tous deux fur le point que l’auiote

Commençoit à s’apercevoir.
Le père, en fe levant, fut curieux de voir

Si fa fille dormoit encore.
Voyons un peu, dit-il, quel effet ont produit
Le chant du Roflignol, le changement de Li.

Il entre dans la galerie,
Et s’étant aproché. fans bruit,
Il trouva fa Fille endornue,

A caufe du grand chaud nos deux Amans dormans,
Etoient fans drap ni couverture,
En état de pure nature;

Juftement comme on peint nos deux prémiers Parenss
Exçepté qu’au lieu de la ponime,
Catherine avoit dans fa main
Ce qui fexvit au prémier Homme
A conferver le Genre humain.

Ce que vous ne fcauriez prononcer fans ferupule,
Belles, qui vous piquez de fentimens fi fiers
Et dont vous vous fervez pourtant très-volontiers

Si l'onen croir le bon Catulle,

Le bon homme à fes yeux À peine ajoûte foi
Mhis enfin renfermant le chagrin dans fon ame,
11 rentre dans fa chambre et réveille fa Femme
Levez-vous lui dit-il, et venez avec moi:

Je ne m'étonne plus pourquoi
Cataut vous témoignoit fi grand défir d’entendre
Le Roflignol; vraiment ce n’étoit pds en vain

klte avoit deffein de le prendre,
Tt Pa fi bien guêté qu’elle l’a dans fa main.
La Mère fe leva pleurant prefque de joye;
Un Roffignol, vraiment it faur que je le voye,
Rit-il grand? chante-L:1? fera-thl des petits?
Helas! là pauvre Enfant comment l’a-t'elle pris?

Vous Pallez voir, reprit le père:
Mais fur-tour fongez à vous taire;
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Si l’oifean vous entend, c’eft autant de perdus

Vous gâterez tout le myftère,
Qui rue furpris? çe fut Ja Mère,
Auffi tôt qu’elle ct aperçû
Ie Roilignol que tenoit Catherine.
Elle vonlur crier, et l’apeller mâtine,

hienne, effrontée; enfin tour ce qu’il vous plaira,
Peut étie fauve pis; mais l’Epoux l’empêcha.
Ce n'’eft pas de vos cris que nous avons à faire:
Le mal ef fait, dit-il; et auand on peftera,

Ni plus ni moins il en fera:
Mais ftavez-vous ce qu’il faut faire?

Il fyut le réparer le mieux que l’on pourra,
Qu'on m'’aille quérir le Notaire,
Et le Prêtre et le Commiffaire,

Avec leur bon feçours tout s’accommodera,

Pendant tous ces difcours notre Amant s’évellla
Et voyant le foleil, helas, dit-il, ma Chère,
Le jour nous a furpris, je ne fçai comment faire

Pour m'en ‘aller. Tout ira bien,
Lui répondit alors Te Père,

Or ça Sire Richard, 11 ne ferr plus de rien
De me plaindre de vous, de me mettre en colère,
Vous m'avez fait outrage, il n’eft qu’un feul moien

Pour m’apaifer, et pour me fatisfaire
C'eft qu'il vous faur ici, fans délai ni refus,

Sinon dites vôtre Fe manxs,
Epoufer Catherine; elle eft bien Demoifelle,
S1 Dieu ne l’a pas faite auili riche que vous,
Pour le moins elle eft jeune, et vous la trouvez belle,
S’expofer à fouffrir une mort très-cruelle,
Et cela feniement pour avoir refufé
De prendre à femme une fille qu'on aime,

Ce feroir à mon fens être nril avifé.
Auffi dans ce péril extrême,

Richard fut habile homme, et ne balança pas
Entie la fille er le rrépas.
Sa maîtreffe avoit des apas;

I venoit de goûter la nuit encre fes bras
Le plus doux plafr de la vie;

Il



Le FLORENTIN, 5
11 n'avoit pas aparemment envie
D'en partir li brofquement.
Or pendant que notre Amant

Songe à fe fine kpoux pour fe tirer d'affaire,
Cataut fe réveillant à la voix de fon Père,
Tâcha le Roffignol deus fa bonne foi;
Lt tirant doucement le bout du drap fur foi,

Cacha les tio1s quarts de fes chauines,
Le Notaire arrivé anit fin à leurs allaimes,

On éciivit, et l’on figna..
Agrifi fe fit le mauidgezLt puis jufqu’à midi chacun les taiffa-là.

Le Père, en les quittant, leur dit, prenez coutage,
4 nfans, le Roffignol eff maintenant cn cage,

11 peut cnanter tant qu’il voudra,
T

c@a
CT

AUTRE CONTE.Le FLORENTIN.
Flôrentin

Montre à la fit
Ce qu’il fçait faire,fl reffomble à ces loups qu’an rourtie, et faie Diens

Car un Joup doit toûjours parder fon caractère,
Comme un mouton garde le fien,

La

Pen étois avesti; l'on me dit prenez varde,
Quiconque s’aflosre avec lui fe hazmide
Vous ne connoilez pas encor te tiotentin;

C’eft tira paillard, clelt vu maun
Qyr tout dévoie.

Hape tout, fetre tout, da miple gofer,
Donnez-lui, fourree-lui le Gouly demunde encore,
Le Roi même auvoit peine à le ruililier.
Malgré tous ces avisil me fit travailler

Le paillaid Sen vint 1éveiller
Un enfant des neuf Soeurs, enfant à barbe grile, Qui
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Qui ne devoit en mulle guife

Ttre dupe; il le fut et le fera todjours,
Je me fens né pour être en bure aux méchans tours:
Vienne encore un trompeur je ne tardar Quèle;

Celui-ci me dit, veux-tu faie
Picitô, Preftô, quelque Opera;
Mois bon, ta Mufe répondra
Du fuccès par devant Notaire.
Voici comment 1l nous faudra
Pataget le gain de lafaire,

Nous en ferons deux lots, largenr et les chahfons,
L'argent pout moi, pour toi les fons

Fu tentendras chanter, je prendrai les teltens,
Volonriers je vaye en gAmbades,
Jar huit où dix Trivelihadés 7 0

Que je ‘fcai far mon doit; cela joint à Phonneur
De tiavailler nour moi,.té voill grand, Seigneur,
Peut-étte n’eft-ce pas tout à-fait 1a harangue;
Mais »1l n'eut ces mots fur la langue
Il les eur dans le coeur; il ge perfuada,

A toit, À droit me demanda
Du doux, du tendre er fembrables orgertes,

 Putits mots, jargoris fantotretres
Confits au nuel; bref il n’enquinauda.
Je n’épargnai ni foins, Ai*peines

2

Pour venir à fon but, et pour le contenter,
Mes amis devoient m'affifter

lcufie en cas de befoin difpoté de leurs veines.
Des amis, difoir le Glouton,

En a-tlon?Ces gens te tromperont, ôteront tout le bon,
Metnont du mauvais en la place,
‘Tel elt lefprit du Florentin,

y Soupçonneux tremblant, incertain.
Jamais affez fûr de fon gain,
‘Quoi que lon dife ou que l'on faite,

La

le lui rendis en vain fa parole cent fois,
Le B....avoit juré de m’amufer fix mois;
IL s’e{t trompé des deux, mes amis de leur grace
Me les eur épargné, l'envoyant où je croi
Qu'il va bin fans eux et fans moi, Voilà
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Voilà Vhiftoire en gros, le détail a des fuites

Qui valent bien d’être dédutes
Mais Ven auroispour tout Un an,

Et je reffemblerois à Phomme de Hlorence,
Honmne long à conter, s’il en elt tn en trance.
Chacun voudroit qu’il fut dans le temn d'Abraham

Son Archtee et fon Libiare,
Et fon Voifin et fon Compère,

Et fon Keau-père.
Sa femme et fes enfans et tout le genre humain,

Petits et grands dans leurs prières
Difent le foir et le matin

Seigneur, par vos bontés pour nous fi fingulières,
Délivrez-nous du Florentin,

EPI-



VA

Ca —S$EPITAPHE
DE

M ps LA FONTAINE,
Faite par lui-même,

J bévhiceame fon fonds après fon revent,
Croyant le bien chofe peu néceffäire,
Quant à fon tenis bien fçüe le difpenfer,
Deux parts en fit, dont il fouloit paffer,
L'une à dormir, ce l'autre à ne rien faire.

Fin du \fecond Tome.
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DICTIONAIRE
Des mots vieux, ou peu ufilés qui fe trouvent

dans les Contes de la Fontaine.

le La

A ccoimntance. Habitude, commerce.
LA Accoutrer. Au figuré, bane, franer
Affoles. Bleffer, citiopier.
Affnbler. Couvrir, revétir.
Agnimpée. Couverte d’une guimpe.
Aillade. Ragout à Pail.Alltgeante. Soulagement, confolation.
AmWbroife, Mot corrompu d'ambsoifie, qui eft la nouri-

ture des Dreux.
Anguillade, Coups de fouet, parcequ'on fair des foucts

“de peay d'anguille,
Arsurné,  Orné et ‘paré,
Aucun, Quelqu’un.
Ancunegnent. Un peu, médiocrement.
Avoir, Bien, richeile

Bachelette. Jeune fille propre À infpirey où à reffenti
de l’amour.

Bâme, Met corrompu de hausse.

Bahant, Suffifant.
Befégner. Travailler.
Bor-hommear. Bon -homme,
Brécher. Porte, cloifon,
Bris.  Poin du tout,

lai_e

Cafferd, Bigot, hipocrite.
Calande. C'étoit autrefois une affemblée di tous Irs

Curés d'un Doyenné qui fe tenoit le prenier
jour de chaque mois chez le Doveu pour cunfe-
rer des affaires de leurs paroiffes.

Cavolxs.  Monnoie qui valoir dix demers
CerM:
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Carronffe. Bonne chere qu’on fait en buvant et en fe

tejourffant.
Cis. Un con cas, ceft un ton rauque etfourd, coms

me fortant d’une caverne ou d’un gouffre,
Ces, Intreuc, nultere.fans, le dedans, en ce lieu-ci,
Cettm:, Ce.
Chane, Pi.fon,
Chant, chaille; de chaloir. Jmporter, fe foucier.
Ch}, venu à chef, c'eit venir à bout. Il figmifie aufti

ln tête.
Cievamce, Ben, nicheffe,
Cher,  Fombei.
Chudullement. Bruit fourd que Pon fait en fe chu

chetane à Poreills,
Claquemurer, Enfermer, emprifonner.
Clore,  Leiurner,
Coi, Calme, tranquile, paifible,
Compartageant, Celui qui partage avec un autre,
Corfrge. Taille du coups.
Conardife. 'Twñidité, lâcheté, poltronerie.
Conipe, Pêche. Pen dis macunipe. \e n’en confelfe,

Laje m’en repents.

4,
Dam. Rifques, dépends,
Déonvenne, Malheur, mauvaife avanture,
Déduit. Divertitlement, plafir. 11 fe dit particulies

sement du plafir de l’amour,
Desmemant, Refte. Au demenrant, Au refte,
Dépite, Vâchée, en colerc.
Defemparer. Quiter la partie, être hors d'état de fer-

vir, comme un vaiffeau qui a perdu fon mit
et fes manoeuvres,

Devis, Entretien, propos familier,
Deableteun, Petit diable,
Dorue, Donne.
Duire, Etre propre convenir,

Æ
Ebuhir 8), S’étonner, être furpris.
Ebat. DivernfTement.
Fbatre (s’). Se divertir,

Fron-
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Fconduit.  Refufé.
Emoucher. Chafier les mouches.
LEmonne. Conte à lPépad.
Enfamon, Petit enfant.
Enger. Remplir de méchante engeance.
Entregent.  Maniere adioite et civile de vivie dans le

monde,
Eve. Train, allure, Agraud’ erre, toit vite, À tou-

tes jampes,
ÆEftlandre, Malheur, accident facheux.
Lzeuf. Balle de jeu de paume,
Etrif, Querelle débat

La)
Le

Faciende. Cabale, foëléré de fripons.
Fandiai, faut, faudront; du mot fallir. Manquer.
Féal. Am: fidele.
Feruble. Chommable, que Pon doit chommer.
Feriv, Fête, jour que l’on chomme.
Force, Beaucoup, Une grande quantité,
Fors, Hormis, excepté,
Frifque. Joli, mignon.

Ta

G.
Galer. Batre, égratigner,
Galwuf:. jeune fille gaie ct éveillée.
Gars. Un joli garçon, ou fimplement Un garcon.
Gent, Propre, joli, genril,
Grabut. Méchant lit,Grezues. Taut-de-chauffes qui ferre les fefies ct, les

cuules,
Guerdonner. Récompenfer,

H.Haire, Miferable pauvre, homme de riens
Hart. La corde d’un pendu, ou le lien d’un fagot.
Hôtier. Grand çhenet à plufieurs crans ou Plon mets

toit plufieurs broches,
Iléberger. Loger, reçevoir chez for.
Here. Voy. Haire C’eft la même chofe,
Honnir. Deshonorer, méprifer.
Horion. Coup de poing, de batén, ou a’épée,
Flyer. Se moquer de quelqu'un par des cris er autres

fignes de derifion.

M3 Tai,
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Hui. Aujourd’hui.
Fluis, Petite porte.

à. Dejà, maintenant.
Ulec. LA, en ce lieu-la.
‘Fouvencean. Jeune garçon,

LA
Fouvencelle,  feunc fille.
Le. Colere.

Li
Lubew, Travail,
Lainpas. Le palais, le dedans de la bouche,
Languarde,  Babillarde.
Lüans. LA-dedans, en ce lieu-là,
Lieffe,  Toia, allégreffe,
Linceal, Drap pour un lit,
Fors. Alors.Lomhet. Tfpece de hoyau ou de bêche pfopre pour

fouir la terre,
Lujton, Petit Lutin.

ven
LVL.

Muaillé. Terme pris de {a chaffe. Marqueté, Les
perdreaux ne font boris que lorqu’:ls font maîllés,
Plus que maillée, en parlant d’une fille, veut donc
dire autant que, plus que bon,

Mains, mainte. Plufieurs, un bon nombre,
Bfanoir. Demeure, féjour.
Bfarjcoler, Damoifeau fot et ridicule,
Aféchef. Accident,‘malheur crime,
Afécrone, Ne pas croire, ne point ajouter foi.
Mejat. Péché, crime, mauvaife aétions
Acanie, FamillesMémaichare, Bleffure qui arrive à un cheval, quand :l a

fait un faux pas, aui lui a caufé quelque entorfs,
Mefavanture. Malheur, mauvais fuccès
Mérrenne, de mméveuir. Arriver du mal.
Mie. 'Maîtreffe bien aimée, ou ma chere. Onécrit me

mue, fantie, ou nBamie, 5 amie, pour weon ansie, fon mie

Minzrekt, Maigre, fluet,
Bfozn.liat, Petit Moine, Frere,

nur PE me Muc,

es



DICTION AIREâne. Se tenir en mue, cit fe metne en retraite, AU
dans les remedes.

Mueuez, Galant, coquet.
x7

Nagneres, Il n’y à pas long-tems, depuis peus
Ne. Ni.Nue, Simple, niais.
Noife. Demêlé, querelle entre des gens du peuple.

0.
Oue. Jamais

“Oie. ‘l'antôt.
“Ores. Prefentements

Of. Armée.Out, ou out, La recolte, là moiffon des blés et autres grains.

Ouzrer, ‘Kiavailler,
P.

Paillmd. Un puiffant coquin, un homme robufte, ou
lafcif, 1pudique.

Paladin. FHerosy Avanturier, Chevalier errant, dont
fes Romans font mention.

Palefroi. Cheval de paradeer de pompe.
Papelmd. Hipoëiite, faux dévot,
Pacangon, Patron, ‘modele,

Pr QUE dE don 06
Penaille,  Treupe habillée de hallons.Penard, "Homme fans force et fans vertu
Penfément.  Penfée.
Pumutenr. Qui a chaigé, troqué quelque chose

avec quelqu'un
Perplex. Tnquier, douteux, incertain,

Putuis. Tiou, ouvetturc.
Phoché, Voy. cars, Ceft Ja même chofe,
Piafe, Démarche, ation ficre ct haidie,
Päaut. Ruîre, groffier, meril.
Pourchas. Profit, avantage; ou entrepiife, expéditions
Pourfend:  Fendu en deux.
Pourpris. Enclos, enceinte.
Preux. Vaillant, conrageux,
Prou. Beaucoup, fuflifyment, où profit, bien,

Quidam. Certain htipgeedont on ne dit pas le nom, et
quon defigne pär quelques imarques. Régis



DICTIONAIRE.
R

Récipreniaire. Celui qui eft pourvu d’une chaige, et
ui folficite fa 1éception,

Remnombiance. Reffemblunce.
ARangete.  Avgmenté.

Roller. Petit role.
Rmal. Ruinque, dela campagne,

ce4),Sapience. Sagelle, Ce mot ef afeXé par raillerie à la
Normandie, qu’on apelle pays de fpivitces

Semonce. Mivitation follicitirion.
Sempitesnelle,  Ferame vieille ec caduque.
Servuge, Ffclavage, fervitude,
‘Signer (fé faute le figne de la croix.
Sowume («n). En un mot, enfin.
Soudait. Soldat.Souffietnr.  Miferable, qui fouffre beaucoup.
Soulas. joie, plaifir, contentement.
Soute. Suplément de payement qui fere à egaler ne

4chaofe à une autre.
Sonvenses-fois. Souvent, plufieuts fois.

PF

Tance. Reprimander, gronder,
‘Fantet (un). Un peu.Tapinois. Scctetament, fourdement, fans faire de bruit,
Teflon. Ancienne monnuie qui a valu dis, quinze et

dix-neuf” fols.
Tourbe.  Mulutude confufs de peuple.

œ,bePencile, Potite rue. Enfer la venelle, c’eft fuir.
Vergogne. Ilonte,Vert-gulant. Jeune homme fain et vigouieux qui eft

propre À l'amour.
Verfer un champ. Le retourner, le labourer.

Favre. Noutiture.«Foire. Mais, oui-dà, vraiment,
Us, Coutume, ufage,

FIN
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